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I. Introduction et problématique

Le  titre  original  de  ce  mémoire,  Organisation  socio-économique  des sociétés
néandertaliennes  trans-pyrénéennes  au Pléistocène supérieur :  la part minérale, n’a en soi rien
perdu  de  sa  substance.  Il  s’agit  ici  d’aborder  l’archéologie  des  sociétés  ou  collectivités  du
Paléolithique moyen, récent, de part et d’autre des Pyrénées, au moyen de l’investigation lithique et
plus particulièrement pétroarchéologique. C’est donc à la dimension humaine qu’il s’attache, sur un
plan paléo-économique, par une incursion dans le domaine de la géologie ou gîtologie, dans la
perspective  de  retracer  des  déplacements,  des  choix  d’approvisionnements,  des  modalités  de
circulations au sein d’espaces structurés et de territoires structurants.

Les  vestiges  lithiques  archéologiques  nous  renseignent  sur  le  rapport  de  l'humain  à  son
environnement à travers le temps. L'acquisition et le traitement des ressources minérales, depuis
leurs modes d'introduction, de consommation et d’abandon sur site, sont révélateurs de choix qui,
en  lien  avec  des  données  contextuelles,  participent  aux  restitutions  du  statut  fonctionnel,  des
schémas socio-économiques d’occupations humaines (Féblot-Augustins, 1997). 

Le domaine pyrénéen, les bassins d’Aquitaine et de l’Èbre forment un isthme fractionné en
une  multitude  d’ensembles  aux  géomorphologies  contrastées.  Ce  sont  autant  de  fenêtres  pour
l’étude des notions de territoire et de mobilité chez les groupes collecteurs du passé (Bahn, 1983 ;
Jaubert, 2005 ; Colonge et al., 2012 ; Rios et García Moreno, 2015). La chaîne pyrénéenne en elle-
même et ses bassins d’avant-pays ont notamment livré une abondante documentation relative aux
différentes phases du Paléolithique moyen, qui bénéficient d'approches de synthèse de la dernière
décennie (par  ex.  Jarry,  2010 ;  Thiébaut  et  al.,  2012 ;  Arte,  2013 ;  Lebègue et  Wengler,  2014 ;
Deschamps, 2014, 2017). 

Le domaine considéré conserve les traces de gisements en grotte, sous abri et en plein air qui
témoignent de l'occupation de différents écosystèmes par les sociétés néandertaliennes. Une étude
globale des stratégies  lithiques  déployées  par  celles-ci  au sein de ces  différents  milieux et  une
analyse intégrée de leur mobilité en fonction d’appréciations lithologiques permettent d’accéder à
ce qui fonde leur organisation : des territoires, flux d’interactions, des temporalités. Leur approche
nécessite d’assembler des données pétroarchéologiques fiables intéressant en particulier la place de
matériaux lithiques dans des parcours pléistocènes (Masson, 1981 ; Geneste, 1991a ; Fernandes et
Raynal, 2006). Ces recherches demandent un contrôle et un accès aux données primaires de terrain,
le potentiel matériel donnant sens et étant à la source de toute restitution d’organisation.

I.1. Cadre de l’étude

Le domaine pyrénéen et ses marges se subdivisent en autant d'ensembles issus de plusieurs
cycles  d'orogenèses,  le  dernier  étant  lié  à  la  rencontre  entre  l'Europe  et  l'Ibérie  à  la  fin  du
Mésozoïque (Souquet  et al., 1977 ; Vacherat  et al., 2017). Les paysages du Quaternaire se sont
élaborés sur ces ensembles en suivant de denses réseaux hydrographiques et par le jeu d'importantes
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fluctuations  climatiques  (Calvet  et  al.,  2021).  Les  interactions  minérales  et  le  jeu des  relations
tectonique-sédimentation  y  ont  engendré  une  gamme  de  matériaux  lithiques  dont  les  groupes
humains se sont constitués extracteurs ou collecteurs selon leurs avantages. 

Un exemple concret est celui des formations calcaires parvenues à l'affleurement sur les flancs
comme au pied de l'édifice,  susceptibles de renfermer par endroit  de nombreuses silicifications
(Simonnet, 1981 ; Tarriño, 2001). Ces silex (l. s.), rendus accessibles en des secteurs bien localisés,
sont parmi les roches qui répondent souvent le mieux aux sollicitations par la taille et à l’usage en
regard des ressources (péri-)pyrénéennes. Ils ont été recherchés et utilisés à de multiples reprises par
les sociétés du Paléolithique, en complément d'autres matières premières plus largement répandues
sur  l’aire  décrite,  en  fonction  de  considérations  tant  techniques  qu’économiques  (par  ex.  Bon,
2009). Les travaux d’archéopétrographie ont permis d'en distinguer plusieurs types qui sont dès lors
devenus de précieux indicateurs de circulations et potentiellement d'échanges pour ces populations
(Simonnet, 1999 ; Tarriño et al., 2015). 

Selon  leur  pertinence  géomorphologique,  les  secteurs  à  même  d'offrir  des  substances
minérales assez singulières peuvent acquérir une place importante dans tout raisonnement visant à
aborder  la notion de territorialité chez les groupes mobiles du passé (Bracco,  2005 ;  Jaubert  et
Delagnes, 2007 ; Delvigne, 2016).

I.1.a. Géologie et gîtologie

I.1.a.1. Dispositions géologiques

L’aire aquitano-pyrénéenne a enregistré dès le Trias les déplacements crustaux relatifs entre
Ibérie et Eurasie (Serrano et al., 2006 ; Issautier  et al., 2020). Un important matériel évaporitique
s’y  est  déposé  au  début  du  Mésozoïque  au  sud  d’une  ligne  Arcachon-Toulouse  (« flexure
celtaquitaine »).  Ces  dépôts,  en  association  avec  l’héritage  structural  hercynien,  ont  eu  un rôle
majeur dans le cycle alpin des Pyrénées et, par là, dans l'élaboration du cadre lithologique étudié
(James et Canérot, 1999 ; Chauvaud et Delfaud, 2002). 

Le  domaine  concerné  a  d’abord  connu  un  stade  extensif  avec  l’ouverture  du  golfe  de
Gascogne, suivi d’un stade compressif à partir du Crétacé supérieur (Canérot, 2008, 2017a). La
paléogéographie  résultante  se  composait  alors  de  deux  plates-formes  carbonatées,  séparées  de
bassins turbiditiques où étaient piégés les apports gravitaires (flyschs). Le passage Mésozoïque-
Cénozoïque  a  été  marqué  par  un  développement  est-ouest  diachrone  en  bassins  d'avant-pays
(Bilotte,  1991),  et  l'émersion de la  chaîne a suivi  les phénomènes tectoniques  paroxysmaux du
Paléogène (Crochet, 1989 ; Filleaudeau, 2011 ; Parizot et al., 2021). 

Au pied du chevauchement frontal nord-pyrénéen, l'érosion a entraîné le comblement de l'aire
aquitaine  dans  une  succession  d'environnements  continentaux,  fluviatiles  et  lacustres  (séries
molassiques),  encore marins dans la  région actuelle de Mont-de-Marsan (Sztrákos et  Steurbaut,
2017 ; Ortiz, 2019). La sédimentation continentale s'est poursuivie au Néogène et au Quaternaire
(Crouzel, 1957 ; Dubreuilh et al., 1995). La première période a connu les ultimes transgressions :
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les Sables fauves se sont ainsi déposés au Miocène moyen sous contrôle eustatique (Gardère, 2002).
Entre  la  fin  de  cette  époque  et  le  Plio-Pléistocène,  les  séquences  tectoniques  et  les  variations
climatiques  ont  donné naissance à d'importants épandages  détritiques de piémont (Icole,  1969 ;
Mouchené, 2016). Ces cônes ou systèmes en tresse ont composé d'ouest en est de grands édifices
sédimentaires,  tels  ceux de Ger,  d'Orignac-Cieutat,  de Lannemezan et  du Salat  (Bernard  et al.,
2021).  Entamés  par  les  cours  du  Quaternaire,  ils  masquent  en  partie  la  zone  sous-pyrénéenne
plissée. Les pulsations glaciaires et leurs cortèges de terrasses alluviales ont achevé de modeler les
paysages parcourus au Pléistocène (Delmas, 2015 ; Sitzia et al., 2015 ; Calvet et al., 2021). 

I.1.a.2. Recherches gîtologiques

Les ressources en silex et les roches apparentées ont pratiquement toujours été signalées et
inventoriées avec intérêt  par les préhistoriens. Ces recherches sont principalement basées sur la
documentation géologique et sur des observations de terrain (par ex. Frossard, 1870 ; Pottier, 1872 ;
Lartet,  1875 ;  Leymerie,  1881 ;  Astre,  1946).  Le  repérage  des  ressources  lithiques  utilisées  au
Pléistocène dans la partie méridionale du Bassin d'Aquitaine a débuté avec les travaux de J.-B.
Noulet dans le bassin de l’Ariège (Noulet, 1860). Une première synthèse sur la disponibilité de silex
dans le bassin sous-pyrénéen de la Garonne a  été  élaborée dans les années 1940 par L. Méroc
(Méroc, 1943-1944). Les prospections de R. Simonnet ont permis de compléter celle-ci, le menant à
publier en 1979 une carte des gîtes des Pré-Pyrénées (Simonnet, 1981). 

L'inventaire régional  a été  poursuivi au cours des années  1990 avec le  projet  collectif  de
recherche « Lithothèque des matières premières siliceuses Région Midi-Pyrénées » (Chalard et al.,
1996 ; Briois, 2000). Ces travaux comprenaient des données sur les Pyrénées occidentales et les
Landes qui faisaient suite aux premiers inventaires systématiques réalisés dans ce secteur au cours
des années 1980-1990 (Normand, 1986 ; Bon  et al., 1996). Ces données ont été complétées puis
publiées  au  début  des  années  2000  dans  le  cadre  du  PCR  « Comportements  techniques  et
économiques des sociétés du Paléolithique supérieur dans le contexte pyrénéen » (Cazals, 2002).
Dans  la  partie  orientale  des  Pyrénées  et  l’Aude les  recherches  systématiques  des  années  1990
(Briois, 1996 ; Grégoire, 2000) ont fait suite aux travaux plus localisés des années 1980 (par ex.
Masson, 1987 ;  Wilson, 1988) et ont été suivis d’un recensement général des ressources en silex
dans la seconde partie des années 2000, dans le cadre du PCR « Matières premières siliceuses en
Languedoc-Roussillon » (Grégoire et al., 2010). Les recherches menées lors de la dernière décennie
ont eu pour principal objectif, sur la base des lithothèques constituées et de travaux plus spécifiques
(par ex. Séronie-Vivien  et al., 2006, Séronie-Vivien  et al., 2012), d’harmoniser et de synthétiser
l’ensemble des données disponibles à l’échelle du sud de la France (Fernandes et al., 2013) et du
domaine pyrénéen transfrontalier (Tarriño et al., 2015 ; Sánchez de la Torre, 2016).

Les inventaires et prospections menés au nord des Pyrénées et sur l’avant-pays montrent des
potentiels  gîtologiques  relativement  inégaux d’ouest  en  est  (Simonnet,  1996a,  1999 ;  Lacombe,
1998 ; Foucher, 2015). Les formations à silex sont assez bien développées à l’ouest du massif et
correspondent surtout à des séries flyschs du Crétacé supérieur (Tarriño, 2001 ; Normand, 2003).
De grands gîtes sont également associés aux structures anticlinales de Tercis, de Sainte-Suzanne et
de la Chalosse centrale, où affleurent des terrains du Campano-Maastrichtien (Normand, 1986 ; Bon
et al., 2002 ; Tarriño, 2007). Différentes formations porteuses du Crétacé/Paléogène se relaient entre
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les vallées de l’Adour et de l’Ariège, principalement au niveau des affleurements sous-pyrénéens
d’Hibarette-Montgaillard, des Petites Pyrénées et du Plantaurel (Barragué et al., 2001 ; Simonnet,
2002). D’autres ressources en silex l. s. sont irrégulièrement réparties dans les massifs mésozoïques
nord-pyrénéens de Montesquieu, d’Allières et de Foix par exemple, ainsi que dans le secteurs des
Corbières  (ibid. ;  Briois,  2005).  Dans  l’avant-pays  molassique  ce  sont  de  rares  silicifications
continentales  qui  ont  pu  être  signalées  dans  le  Gers  (Mazéret,  1906 ;  Rouzaud,  1976)  et  qui
prennent de l’importance en Agenais et dans le Bazadais (Le Brun-Ricalens, 1988 ; Morala, 2002 ;
Fernandes, 2012). D’autres formations du Cénozoïque se retrouvent également plus à l’est, dans le
Castrais  et  surtout  dans  l’Albigeois  (Servelle,  1994,  2000).  Enfin,  d’importantes  ressources
continentales affleurent au nord et à l’est de l’Aude, à proximité de la Montagne Noire et dans les
Corbières maritimes, au niveau du bassin de Bages-Sigean (Grégoire et al., 2010).

Au sud des Pyrénées un grand nombre de formations à silex l. s. ont été documentées au cours
des trois dernières décennies, tant pour la Catalogne et l’Aragon, avec notamment les référentiels
LITOcat (Terradas et al., 2012 ; Ortega et al., 2016) et LithicUB (Mangado et al., 2010 ; Sánchez
de  la  Torre  et  al.,  2014),  que  pour  la  Navarre  et  le  Pays  basque,  essentiellement  à  partir  des
inventaires et des prospections d’A. Tarriño (Tarriño, 2001 ; Tarriño  et al., 2016a). D’importantes
ressources continentales se relaient dans le bassin de l’Èbre, depuis les formations miocènes du
synclinal de Treviño à celles de la dépression centrale du système, comprenant les affleurements
d’Ablitas (ibid.) et des Monegros (García Simón, 2018), jusqu’aux formations du Paléogène qui
arment les premiers reliefs au sud des Pyrénées (Roy Sunyer et al., 2013 ; Sánchez de la Torre et al.,
2017a ;  Ortega  et  al.,  2018).  D’autres  grands  gîtes  concernent  des  formations  marines  à  silex,
depuis les affleurements paléocènes de la Sierra d’Urbasa (Tarriño  et al., 2007), ceux du Crétacé
supérieur des reliefs sud-pyrénéens à hauteur du Turbón (García-Antón et al., 2011 ; Sánchez de la
Torre et Mangado, 2016) et jusqu’aux Sierras Marginales et à la Catalogne orientale (Ortega et al.,
2016).

I.1.b. Paléolithique moyen pyrénéen

I.1.b.1. Bref historique

Les recherches en préhistoire ont commencé tôt au nord et aux abords des Pyrénées. Suite aux
observations  pionnières  comme celles  de  P.  Tournal  dans  les  grottes  de  Bize  (Bize-Minervois,
Aude), de M. de Serres et J. Farines à la Caune de l’Arago (Tautavel, Pyrénées-Orientales), ce sont
en  particulier  les  travaux de J.-B.  Noulet  et  d’E.  Lartet  qui  ont  mené au développement  de  la
discipline sur le front du massif,  vers le milieu du XIXe siècle. J-B. Noulet (Noulet, 1881) s’est
notamment intéressé au gisement de l’Infernet (Clermont-le-Fort, Haute-Garonne), où avaient été
découverts des vestiges en quartzites attribués, depuis, au Paléolithique ancien et moyen, associés à
des faunes disparues (Méroc et Paloumé, 1958 ; Bilotte et Duranthon, 2006). Dans les Pyrénées
ariégeoises F. Garrigou a multiplié les observations portant sur ces périodes. Ses travaux ont fait
connaître de nombreux gisements en grotte, en particulier ceux du bassin de Tarascon-sur-Ariège, à
l’exemple de Bouichéta (Bédeilhac-et-Aynat, Ariège). Dès cette époque un rapport a été fait entre le
retrait  des  glaciers  et  les  cavités  où  différentes  espèces  éteintes  du  Quaternaire  pouvaient  être
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signalées (Garrigou, 1867 ; Simonnet, 1980). 

L’un des premiers fossiles néandertaliens de France a été découvert à la fin des années 1880
dans la grotte de Malarnaud (Montseron, Ariège). Il s’agit d’une mandibule d’enfant, étudiée à la fin
du  XIXe siècle  par  H.  Filhol,  actuellement  conservée  dans  les  collections  du  Muséum national
d’Histoire naturelle (Filhol, 1889 ; Heim et Granat, 1995). 

Les  recherches  se  sont  multipliées  tout  au  long  du  XXe siècle,  avec  des  phases  de
ralentissements de la dynamique d’investigation, en lien avec les grands conflits mondiaux. Les
découvertes ont concerné l’ensemble de la chaîne, en particulier les terrasses qui en sont issues. Les
problèmes de sériation rencontrés sur les sites de plein air ont généralement conduit à privilégier les
enregistrements karstiques. Des fouilles ont été menées dans la vallée de la Nive (Passemard, 1924),
à  l’abri  Olha  (Cambo-les-Bains,  Pyrénées-Atlantiques),  et  jusque  dans  la  nappe  des  Corbières
(Héléna, 1928), dans la grotte de la Crouzade (Gruissan, Aude). Entre ces deux secteurs, ce sont les
travaux de L. Méroc, prenant la suite de ceux d’H. Breuil (Breuil, 1937), qui ont permis de dresser
une première synthèse relative aux gisements moustériens du domaine pyrénéen (Méroc, 1953a).
Ses recherches l’ont mené à établir une classification générale des sites basée principalement sur le
critère  de  présence/absence  du  renne  dans  les  différents  assemblages  (ibid.,  p. 37-43).  Cette
synthèse a apporté des propositions de chronologie relative en fonction d’indications climatiques,
de situations géographiques ou encore d’éléments de typologie. 

Les travaux de G. Laplace dans la seconde partie du XXe siècle, ceux de Cl. Chauchat et de
Cl. Thibault (Chauchat et Thibault, 1968 ; Thibault, 1970), ont eux aussi été à l’origine d’avancées
significatives dans le champ des recherches sur le Paléolithique moyen des Pyrénées occidentales.
Ces  préhistoriens  ont  été  précurseurs  de  nouvelles  méthodes  appliquées  à  l’étude  de  sites  en
stratigraphie  (Laplace  et  Méroc,  1954).  Les  investigations  menées  dans  la  grotte  de  Gatzarria
(Ossas-Suhare, Pyrénées-Atlantiques), au Pays basque, sont un exemple emblématique pour cette
période (Laplace, 1966). En Aquitaine orientale ce sont les travaux d’A. Tavoso qui ont mené à des
apports majeurs pour l’étude des nombreuses séries de surface rapportées au Paléolithique ancien et
moyen dans le bassin du Tarn (Tavoso, 1978, 1986). En Languedoc et vers les Pyrénées orientales
c’est  une  importante  synthèse  qui  a  été  réalisée  par  H.  de  Lumley  concernant  les  multiples
gisements du bassin méditerranéen (Lumley, 1971).

Le passage des années 1970 à 1980 a vu se structurer de nouvelles dynamiques de recherche
autour  de  la  fouille  de  gisements  inédits.  Pour  ce  qui  concerne  le  Paléolithique  moyen  récent
l’intérêt s’est porté sur le site plein air de Mauran (Haute-Garonne), avec la pratique de décapages
extensifs (Girard  et al., 1975), et sur d’autres occupations en grotte, avec l’exemple de celle du
Noisetier  (Fréchet-Aure,  Hautes-Pyrénées ;  Allard,  1987). Les travaux se sont alors ancrés dans
l’interdisciplinarité (Farizy  et al., 1994), et de nouvelles synthèses ont permis de recontextualiser
l’ensemble des découvertes, du Pays basque à la Catalogne (Jaubert et Bismuth, 1996 ; Jaubert,
2005).  D’une  manière  générale  le  champ  des  recherches  s’est  davantage  concentré  sur  les
comportements humains et la fonction des sites, avec des données paléoenvironnementales, chrono-
stratigraphiques  et  chrono-culturelles  de  plus  en  plus  précises  (Thiébaut,  2005 ;  Jarry,  2010 ;
Lebègue, 2012 ; Deschamps, 2014). 

Sur le versant nord-pyrénéen, les données les plus récentes sont issues de reprises de fouilles
de sites-clés, dont ceux du Noisetier (Mourre  et al., 2008 ; Thiébaut  et al., 2012) et de Gatzarria
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(Deschamps, 2019 ; Deschamps et Anderson, 2021 ; Anderson et Deschamps, 2022), qui peuvent
désormais être comparés avec les apports de l’archéologie préventive sur l’avant-pays (Bruxelles
et al., 2003, 2008 ; Jarry et Lelouvier, 2008 ; Jarry, op. cit. ;  Bernard-Guelle  et al., 2014, 2019 ;
Colonge et al., 2015 ; Deschamps et al., 2016 ; Taylor et al., 2019 ; Lelouvier, 2020). 

I.1.b.2. Aperçu chronologique

Au niveau de la chronologie des occupations, il  est important de rappeler les nombreuses
difficultés de sériation posées par les sites de plein air qui, malgré des avancées considérables en ce
qui  concerne  leur  lecture  taphonomique,  ne  peuvent  que  rarement  rejoindre  les  cadres  chrono-
culturels élaborés pour le Paléolithique du sud-ouest de la France (par ex. Jarry, 2010 ; Colonge
et al., 2010 ; Taylor et al., 2019). 

Les  premières  traces d’implantation humaine pour  le  versant  nord-pyrénéen remontent  au
Pléistocène moyen et concernent le Paléolithique ancien (Tavoso, 1976a ; Falguères  et al., 2015).
Ce sont surtout des sites acheuléens qui se répartissent sur le piémont (Jaubert et Servelle, 1996 ;
Millet, 2001 ; Mourre et Colonge, 2007 ; Jarry,  op. cit. ; Colonge  et al., 2014) et parfois sur des
reliefs  avancés,  comme à la  Caune de l’Arago (Lumley  et  al.,  2004) ou sur  le  gisement  de la
Terrasse à Montmaurin (Haute-Garonne ;  Serra, 1980).  Au Paléolithique moyen, une succession
d’occupations est connue tout le long de la chaîne depuis la vallée de la Nive, aux abords du Mont
Ursuya (Laplace et Sáenz de Buruaga, 2000), à celle de la Têt à proximité du Massif du Canigou
(Blaize, 1987). Certains sites se rencontrent à des altitudes assez élevées, notamment en Ariège avec
les exemples de la grotte Blanche (Balaguères), du Tuteil (Montségur) et de Bouichéta, mais leurs
séquences sont généralement peu ou mal préservées (Jaubert, 2008 ; Arte, 2013). Globalement, les
données disponibles en ce qui concerne les occupations jusqu’aux stades isotopiques 5 et 4 restent
assez  dispersées  (Jaubert,  2005).  L’important  remplissage  de  la  grotte  du  Coupe-Gorge  à
Montmaurin montre une séquence pouvant illustrer le passage au Pléistocène supérieur et au début
glaciaire suivant (Gaillard, 1982). Pour le domaine pyrénéen, le dernier maximum d’extension des
glaces est rattaché à l’OIS 4 (Delmas, 2015), mais les séquences archéologiques associées sont rares
et  assez  peu documentées.  Les  couches  I  et  H de  la  grotte  du  Portel-ouest  (Loubens,  Ariège)
pourraient  encadrer  cette  phase  (Vézian,  2014).  Les  couches  M/SIV  d’Isturitz  (Saint-Martin-
d’Arberoue,  Pyrénées-Atlantiques),  comme  du  reste  celles  des  ensembles  supérieurs  d’Olha
(Jaubert,  2008 ;  Deschamps,  2014,  2017),  seraient  susceptibles  d’y  correspondre,  bien  qu’elles
présentent d’importantes lacunes chronologiques qu’il est nécessaire de combler.

D’une manière générale l’implantation humaine devient plus perceptible sur le front pyrénéen
à partir de l’OIS 3, même s’il existe un manque de résolution chronologique pour ces périodes.
Plusieurs séquences du Paléolithique moyen récent sont en effet rattachées à l’interpléniglaciaire, et
certains niveaux ont bénéficié de datations radiométriques ou paléodosimétriques permettant de les
y  associer.  Cela  concerne  d’une  part  des  gisements  proches  du  littoral,  comme la  grotte  de  la
Crouzade (Saos et al., 2020) et les sites du Prissé et de Jupiter à Bayonne (Pyrénées-Atlantiques ;
Colonge et al., 2015), d’autre part des gisements de montagne et à l’interface montagne/piémont,
comme les grottes du Noisetier, de Gatzarria et d’Harregi (Aussurucq, Pyrénées-Atlantiques ; Sáenz
de Buruaga et Ebrard, 2004), celle du Portel-ouest, ou encore le site de Mauran (tabl. 1).
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Site/occupation Datation(s) retenue(s)* Méthode(s) Référence(s)

Mauran entre 47 400 ± 3400 et 31 700 ± 2100 BP RPE
Grün, 1994 ; 
Jaubert, 2005

Portel-ouest F1 44 400 ± 6600 BP
RPE/U-Th Tissoux, 2004Portel-ouest F2 44 000 ± 6600 BP

Portel-ouest F3 44 900 ± 6700 BP

Harregi c. III 38 450 +840/-760 BP AMS
Sáenz de Buruaga et

Ebrard, 2004
Gatzarria Cj entre 47 200 ± 2800 et 44 200 ± 2000 BP AMS Ready et Morin, 2013

Noisetier c. 1 entre 42 000 +3100/-2300 et 31 500 ± 600 BP AMS
Mourre et al., 2008 ;

Allard, 1993
Noisetier c. 3 47 000 ± 2000 BP AMS Mourre et al., 2008
Jupiter niv. 40 entre 50 000 ± 5000 et 34 000 ± 3000 ans OSL

Colonge et al., 2015
Le Prissé 44 300 ± 3000 ans TL
La Crouzade C8 entre 43 400 ± 1400 et 38 700 ± 900 BP AMS

Saos et al., 2020La Crouzade C7 41 000 ± 2000 BP
RPE/U-Th

La Crouzade C6 42 000 ± 3000 BP

Tableau 1 : récapitulatif des données publiées pour les séquences du Paléolithique moyen récent (OIS 3) au nord
de la chaîne pyrénéenne, abords littoraux compris. Datations par résonance paramagnétique électronique (RPE),

uranium-thorium (U-Th), radiocarbone par spectrométrie de masse couplée à un accélérateur (AMS),
luminescence stimulée optiquement (OSL) et thermoluminescence (TL). *âges avant le présent non calibrés.

I.1.b.3. Approche culturelle

L’approche chrono-culturelle des phases récentes du Paléolithique moyen bénéficie d’apports
et de débats continus sur l’interprétation des choix techniques et des orientations technologiques
qu’exprimeraient notamment les assemblages lithiques, en fonction de contextes taphonomiques et
de  dispositions  historiographiques  comme  géographiques.  Certaines  régularités  sur  le  plan  des
productions lithiques ont ainsi pu mener à inscrire les assemblages recueillis autour du domaine
pyrénéen dans le champ discursif relatif aux entités culturelles du Pléistocène supérieur. Ces entités
sont aujourd’hui – à défaut – identifiées comme autant de  techno-complexes lithiques  (Delagnes
et al.,  2007)  généralement  intégrés  au  phénomène  Moustérien des  industries  à  éclats  du
Paléolithique moyen d’Eurasie occidentale.

Les entités culturelles du Paléolithique moyen récent discutées à ce jour en domaine
pyrénéen participent de celles généralement présentées à partir de l’important corpus d’Aquitaine
septentrionale  (Jaubert,  2011),  soit  des techno-complexes  basés  sur  des systèmes de production
renvoyant – notamment – au concept Discoïde (Boëda, 1991a, 1993 ; Mourre, 2003 ; cf. Thiébaut,
2013 ;  Faivre  et  al.,  2017),  avec  des  groupes  techniques  s’exprimant  le  plus  souvent  par  des
industries dites  moustériennes à denticulés (Thiébaut, 2005 ; Thiébaut  et al., 2014), des techno-
complexes basés sur des systèmes relevant du concept Levallois (Boëda, 1994 ; Jaubert et Farizy,
1995 ; cf. Lebègue, 2012 ; Faivre  et al.,  op. cit.)  ou associés à des systèmes de production Quina
(ibid. ; Bourguignon, 1997 ; Rios, 2017 ; Deschamps, 2019) ainsi que des techno-complexes mixes,
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intégrant plusieurs des systèmes précédents (Faivre et al.,  op. cit.).  Les industries marquées par la
présence de macro-outils techniquement investis ont souvent été distinguées, et en particulier celles
à composantes bifaciales (Jaubert, 2001 ; Claud, 2008 ; Jarry, 2010) qui ont parfois été associées en
un  Moustérien de tradition acheuléenne, controversé (Soressi, 2002 ; Romagnoli  et al., 2022), et
des industries à hachereaux associées en un ensemble dit Vasconien (Bordes, 1953 ; Deschamps et
Mourre,  2011 ;  Thiébaut  et al.,  2012).  Ce  techno-complexe  à  hachereaux  a  fait  l’objet  de
réévaluations récentes et  est  uniquement documenté au sud de l’Aquitaine, dans l’aire pyrénéo-
cantabrique et son prolongement atlantique, jusqu’aux Asturies (Deschamps, 2014, 2017).

I.2. Problématique

Les  groupes  humains  du  Paléolithique  sont  considérés  comme  nomades  (Leroi-Gourhan,
1971 ;  Testart,  1982),  au sens  large – en dépit  de l’étymologie du mot –,  à  économies  mobiles
(Higgs et Vita-Finzi, 1972). L’objet de l’étude est donc celui de structures humaines à habitats ou
occupations mobiles, potentiellement cycliques (Binford, 1982). Il s’agit ici de prendre en compte
des modes de vie, des pratiques et comportements dans un cadre défini – celui du Paléolithique
moyen des Pyrénées et de leurs abords – au moyen d’outils déterminés – le système de production
lithique au sens large (Geneste, 1991b, 2010).

La question de la mobilité renvoie à celle des perceptions et représentations du monde. Les
collectivités  humaines  s’organisent  en  flux  d’interactions,  en  temporalités,  accessibles  pour  le
Pléistocène  à  travers  leurs  témoins  matériels.  L'organisation  socio-économique  des  sociétés
néandertaliennes  peut  être  interrogée  par  l’analyse  de  leurs  systèmes  techniques,  stratégies
d'occupation et de subsistance dans un espace défini. Sont questionnées notamment les notions de
territoires  et  de  mobilité  à  travers  l'étude  de  matières  premières,  leur  acquisition,  circulation,
transformation et fonction, celle de sites. 

La structuration d’un espace est fonction de ses dynamiques internes et dépend de ses marges.
L’objectivation en territoires pose la question des lectures que l’on peut faire de ceux-ci : parcours
d'approvisionnement(s), cheminement(s) d'échange(s), représentation(s) culturelle(s). 

L'approche des dynamiques spatiales d’un groupe social nécessite en premier lieu l’apport de
données  environnementales.  Un  certain  nombre  de  réflexions  palethnologiques  peuvent  être
mobilisées sur ce sujet, des modèles de référence ayant pu être proposés (par ex. Binford, 1979,
1980 ; Tavoso, 1984 ; Gould et Saggers, 1985 ; Geneste, 1988 ; Kelly, 1992 ; Kuhn, 1992 ; Perlès,
1992 ;  Féblot-Augustins,  1997 ;  Turq,  2000)  et  étant  discutés  (par  ex.  Bernard-Guelle,  2005 ;
Porraz, 2005 ; Bourguignon et al., 2006 ; Chalard et al., 2007 ; Delagnes et Rendu, 2011 ; Goval,
2012 ; Delvigne, 2016 ; Turq et al., 2017 ; Anderson, 2019 ; Thiébaut et al., 2019 ; Vaissié, 2021).

La  notion  de  territoire  a  été  développée  et  explorée  par  de  multiples  auteurs  sur  des
considérations  ethnographiques,  géographiques  (par  ex.  Bonnemaison,  1981 ;  Collignon,  1996 ;
Debarbieux, 1999 ; Rasse, 2010) et pour le Paléolithique (Bracco, 2005 ; Aubry, 2005 ; Bon, 2006 ;
Mangado, 2006 ; Jarry  et al., 2008 ; Goval, 2008 ; Djindjian, 2009, 2014 ; Delvigne  et al., 2019,
2021a).
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Du latin  territorium, le terme territoire est aujourd’hui polysémique et sujet à controverses.
En géographie sociale et culturelle, le territoire « peut être défini comme l'envers de l'espace. Il est
idéel et même souvent idéal, alors que l'espace est matériel » (Bonnemaison, 1997, p. 2) ; en ce
sens,  son  objectivation  le  fait  correspondre  à  l’« occupation  d’un espace  donné  par  un  groupe
partageant un même système de valeurs et pour qui l’inscription de la culture dans l’espace est
identique » (Delvigne, 2016, p. 135 d’après Di Méo, 1998). La perception de cette notion a été
récemment reprise et développée en préhistoire, en soulignant l’articulation de quatre composantes
inhérentes à sa définition géographique : une dimension collective – insertion de l’individu dans un
groupe  social  de  référence –,  politique  – division  et  contrôle  de  l’espace –,  symbolique  – liens
immatériels –  et  historique  – inscription  temporelle  (Delvigne  et  Raynal,  2021).  Appuyée
d’exemples ethnographiques et de réflexions épistémologiques, l’analyse tend à devenir celle de
réseaux de lieux, pour en esquisser les structures signifiantes (Delvigne et al.,  op. cit.). Les outils
conceptuels développés pour répondre aux problématiques ayant trait à la spatialité des groupes du
Paléolithique répondent des néologismes litho-espace, l’espace défini par l’étendue totale esquissée
par l’origine des matières premières – en l’occurrence lithiques – recueillies pour un même niveau
archéologique, et géotope, espace géographique « présentant une unité géologique cohérente par sa
lithologie,  sa  tectonique  et  sa  géomorphologie » (ibid.,  p. 35,  cf.  Strasser  et  al.,  1995),  dont  la
lecture permet de prévenir les variables du comportement humain. 

La question  des  territoires,  des  réseaux,  de l’organisation des  sociétés  ou collectivités  du
Pléistocène passe par celle de la cohérence de l’échelle spatiale abordée. Comment s’exprime le
groupe  dans  l’espace,  et  qu’exprime  l’espace  du  groupe ?  Peut-on  et  comment  en  définir  des
temporalités ? Comment se structure une mobilité, quelles échelles de circulation sont discernables,
que représentent-elles ? Quels facteurs entrent en jeu ? Que peut-on en déduire de l’organisation du
groupe ? Quel lien entre structures sociales et structurations spatiales ? Qu’en disent le lieu, le site,
le niveau, le fragment ? Quel sens leur donner, dans quelle aire, et quel système ?

I.2.a. Choix du corpus

Ce travail se base sur l’analyse de six sites des Pyrénées françaises, espagnoles et de l’avant-
pays  d’Aquitaine  qui  ont  livré  des  niveaux  d’occupation  principalement  rattachés  au  stade
isotopique 3 et pour lesquels les collections lithiques étaient disponibles : les grottes du Noisetier
(Fréchet-Aure, Hautes-Pyrénées ; Allard, 1987 ; Mourre et al., 2008), de Gatzarria (Ossas-Suhare,
Pyrénées-Atlantiques ;  Laplace,  1966 ;  Deschamps,  2019),  d’Abauntz  (Arraitz-Orkin,  Navarre ;
Utrilla,  1982 ;  Mazo  et  al.,  2011-2012)  et  les  sites  de  Camp  de  Prats  (Bayonne,  Pyrénées-
Atlantiques ; Fourloubey, 2016 ; Tallet, 2021), de Maouhum (Haut-Mauco, Landes ; Hanry, 2017 ;
Chopin, en cours) et du Bois de l’Hôpital (Saint-Sulpice-la-Pointe, Tarn ; Landou, 2014 ; Lelouvier,
2015 ; Bernard-Guelle et al., 2019). Le choix de ces sites et des niveaux d’occupation concernés a
été opéré en lien avec leur relative synchronicité et en raison de certains traits culturels communs
(systèmes de production, composantes façonnées et/ou retouchées) mais aussi en rapport avec la
qualité et généralement l’actualité des fouilles comme des recherches qui y ont été engagées. Ils
permettent  de  confronter  les  modes  d’approvisionnement  et  d'exploitation  des  ressources  et  de
comparer  les  comportements  des  collectivités  néandertaliennes  au  sein  de  milieux  variés

13



(montagnes, plaines, abords littoraux ou continentaux) et à partir de configurations de lieux (sites
karstiques,  de  plein  air),  de  bassins  versants  et  d’espaces  lithologiques  distincts  (potentiels
gîtologiques, proximité et intérêt des géoressources siliceuses). Ce corpus archéologique concerne
principalement le versant nord des Pyrénées centrales et occidentales, l’intérêt étant d’aborder un
secteur structurellement cohérent, scindé en deux grands bassins versants (bassins de l’Adour et de
la Garonne) où ont été menés parmi les premiers inventaires de matières premières siliceuses aux
abords  du  massif  (supra).  Certains  contextes  issus  d’un  espace  géographique  plus  large  ont
également été intégrés afin d’appréhender les dynamiques spatiales mises en œuvre au Paléolithique
moyen récent au nord et au sud de l’isthme pyrénéo-aquitain, du bassin de l’Èbre aux abords du
Massif Central.  Enfin,  les  données  issues  d’un  corpus  archéologique  plus  vaste  comprenant  la
plupart des occupations correctement caractérisées autour des Pyrénées ont aussi été mobilisées et
permettent  de  confronter  les  comportements  lithologiques  des  collectivités  néandertaliennes  des
dernières  phases  du  Paléolithique  moyen  sur  tout  le  pourtour  de  la  chaîne,  de  ses  marges
méditerranéennes à ses prolongement atlantiques.

II.2.b. Choix des matières

Cette  recherche  s’articule  principalement  autour  de  l’étude  pétroarchéologique  et  techno-
économique d’assemblages lithiques. Elle interroge la mobilité et l’inscription spatiale des groupes
du Paléolithique moyen récent dans le domaine pyrénéen et ses abords : il s’agit ici de documenter
le  plus  largement  possible  les  territoires  et  les  relations  lithologiques  pléistocènes  grâce  à  des
caractérisations fines de matières premières. Le choix s’est donc naturellement porté sur les roches
siliceuses  qui  répondent  souvent  le  mieux  aux  phénomènes  taphonomiques  pour  la  période  et
correspondent  aux  seuls  matériaux  conservés  sur  l’ensemble  des  sites  étudiés.  De  par  leurs
caractéristiques intrinsèques les silex  l. s. sont les roches les plus à même de renseigner les liens
litho-spatiaux éventuels entre les sites et les gîtes évoqués supra, du moins pour les collectivités et
l’espace pyrénéen abordés. Ces considérations spatiales et  l’aspect prioritaire donné aux indices
lithologiques les plus explicites impliquent de ne pas exclure d’autres roches (par ex. les quartz et
quartzites)  au  potentiel  heuristique  équivalent  (à  échelle  d’observation  comparable)  lorsqu’est
approché un domaine orogénique distinct, tel celui du Massif Central (cf. site du Bois de l’Hôpital).

II.2.c. Organisation du mémoire

À l’issue de cette première présentation du cadre et des orientations de la recherche (I) seront
développés  successivement  la  méthodologie  d’étude  des  roches  siliceuses  (II)  et  l’état  des
connaissances  concernant  les  principales  géoressources  en  silex  l. s.  échantillonnées  dans  le
domaine pyrénéen  (III). Les analyses des différents sites du corpus seront ensuite détaillées (IV)
puis  mobilisées  dans  le  cadre  de  comparaisons  avec  d’autres  corpus  des  phases  récentes  du
Paléolithique moyen des Pyrénées centrales, occidentales et de l’avant-pays d’Aquitaine (V). Ces
données pourront alors être discutées avec celles issues d’ensembles de l’aire méditerranéenne, du
sud des Pyrénées  et  de l’espace basco-cantabrique (VI).  Cette  recherche aboutira  ainsi  sur  une
première restitution d’ordre paléogéographique intéressant la période à l’échelle des Pyrénées (VII).
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II. Méthodologie

II.1. Orientation générale

La  pétroarchéologie est  un  champ  de  recherche  dirigé  sur  l’étude  de  matériaux
archéologiques  dont  la  finalité  est  d’ordre  paléosociologique  (Štelcl  et  Malina,  1970 ;  Masson,
1981).  Il  s’agit  d’une discipline qui fait  le lien entre pétrologie et  archéologie.  En pratique,  en
amont,  la  démarche  n’est  autre  que celle  des  sciences  « de  la  Nature :  ‘décrire  et  comparer’ »
(Séronie-Vivien et Séronie-Vivien, 1987, p. 115). Elle correspond aux études de  provenance, à la
recherche des sources de matières dans les systèmes naturels, de leur genèse (Knauth, 1994 ; Götze,
2010) aux dépôts (Turq, 2005 ; Fernandes et al., 2007 ; Thiry et al., 2014), en prenant en compte
leurs altérations, transformations, et les variables des comportements humains. 

Parmi  les  différentes  ressources  interrogeables  dans  le  registre  archéologique  pléistocène
(Tarriño  et  Terradas,  2013),  les  roches  siliceuses  ou  silicites (Přichystal,  2010),  et  plus
particulièrement les silicites sédimentaires non détritiques (silex  l. s.), sont généralement celles à
même d’offrir les plus hautes résolutions de correspondances tant spatiales que géographiques lors
d’analyses  non  destructives  d’assemblages  lithiques,  au  prix  d’enquêtes  et  de  référentiels
géologiques adaptés (Simonnet, 1981 ; Demars, 1982 ; Séronie-Vivien et Séronie-Vivien,  op. cit. ;
Tarriño, 2001 ; Fernandes, 2012 ; Terradas et al., 2022). 

II.2. Pétroarchéologie des silex l. s.

Les  développements  de  la  pétroarchéologie  appliquée  aux roches  siliceuses  sédimentaires
d’origine  chimique,  biochimique  et  diagénétique  ont  fait  l’objet  de  plusieurs  recensions  et
précisions récentes  (par  ex.  Tomasso,  2014 ;  Caux,  2015 ;  Sánchez de la  Torre,  2015 ;  Molina,
2016 ;  Delvigne,  2016, Elorrieta,  2016 ;  Constans,  2020 ;  Vaissié,  2021). En France les travaux
tendent à se structurer autour d’un Groupement de recherche « SILEX » créé en 2019 (C. Bressy-
Leandri  coord.,  cf.  Tufféry  et  al.,  2021).  L’un  des  objectifs  de  ce  GDR est  d’harmoniser  les
méthodes  de  caractérisation  et  de  collecte  de  données  pour  les  silex  l. s.,  à  partir  d’outils
initialement proposés dans le cadre de l’École thématique « Nouvelle méthode de caractérisation
des silex et silcrètes fondée sur leurs interactions avec l’environnement » (Nice, 21-25 novembre
2016). 

En Espagne et dans l’aire pyrénéo-cantabrique les travaux pétroarchéologiques menés sur les
silex l. s. sont généralement basés sur les mises au point méthodologiques proposées par A. Tarriño,
X. Mangado et  X.  Terradas  (Terradas,  1995 ;  Tarriño,  2001,  2006 ;  Mangado,  2004).  Plusieurs
rencontres ont également permis d’homogénéiser et de systématiser les recherches, notamment le
workshop « Sílex: trazadores litológicos de larga distancia durante la Prehistoria de la Península

15



Ibérica » (Burgos, 27-28 juin 2011), dont les résultats ont été diffusés dans un volume dédié de la
revue  Cuadernos de Prehistoria y Arqueología de la Universidad de Granada (cf. Tarriño  et al.,
2016b). 

La démarche suivie (Tarriño et al., 2016a) consiste généralement à : 

1) inventorier  les  différentes  silicifications  d’un  secteur  susceptibles  d’avoir  été  utilisées
comme matières premières ;

2) les caractériser par une étude pétrologique, en prenant en compte leur encaissant ;

3) définir les critères/outils permettant de les distinguer ;

4) analyser et identifier les silex l. s. dans les assemblages archéologiques échantillonnés ;

5) identifier les lieux et les contextes géologiques d’approvisionnement, en prenant en compte
leur évolution géomorphologique ;

6) établir  les  stratégies  d’acquisition  et  de  traitement  de  ces  ressources,  en  replaçant  les
vestiges  dans  une séquence  de production/transformation  tout  en  prenant  en  compte  les
différentes  variétés  de  matières  premières  observées  (« chaîne  opératoire »  et  stratégie
lithique, cf. Pelegrin et al., 1988 ; Geneste, 1991b ; Perlès, 1992, 2016).

II.2.a. Choix d’analyse

L’étude pétrologique  met l’accent sur la genèse, la mise en place et l’altération des roches
(Guédon et  Durville,  2020).  L’étude pétrologique  d’un échantillon  géologique ou archéologique
peut être menée  selon différents  niveaux  d’analyse (Tarriño, 2006 ; Fernandes, 2012 ; Tarriño et
Terradas, 2013) :

- méthode  dite  du  microfaciès  (Brown,  1943 ;  Cuvillier,  1951 ;  Flügel,  2010)  ou  analyse
texturale (Tarriño  et  al.,  2016a),  basée  sur  des  observations  macroscopiques  et  sur  des
caractérisations communément effectuées  à l’aide d’un stéréomicroscope (grossissements
pouvant  aller  jusqu’à 200x, le  plus  souvent  compris  entre  10x et  50x avec film d’eau ;
cf. Affolter  et  al.,  2022)  et/ou d’un microscope polarisant  (réalisation de lames minces)
voire électronique (Fernandes, op. cit.) ;

- analyse  minéralogique,  appuyée  généralement  d’observations  réalisées  au  microscope
polarisant,  basée  sur  l’interaction  rayonnement-matière  (polymorphes  de  la  silice  et
impuretés)  avec  emploi  de  techniques  spécifiques  comme  la  diffraction  des  rayons  X
(Tarriño,  op cit. ; Sánchez de la Torre, 2015 ; Elorrieta, 2016) et les spectroscopies Raman
(Tarriño et al., 2007 ; Capel et al., 2015 ; Delvigne, 2016) et/ou infrarouge (Olivares et al.,
2009, Fernandes, op. cit.) voire des analyses thermiques (Herrero et al., 2016) ;

- analyse géochimique, soit l’étude de composition élémentaire d’un échantillon, avec emploi
de  différentes  techniques  dont  la  spectrométrie  de  fluorescence  des  rayons  X  et  les
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spectrométries  de  masse  et  d’émission  à  plasma  couplé  par  induction  (Bressy,  2002 ;
Tarriño,  op cit., Sánchez de la Torre  et al., 2017a), en suivant des approches quantitatives
(Malainey, 2011).

Ces  différents  champs  d’étude,  bien  que complémentaires, recouvrent  généralement  des
échelles  d’observation  hétérogènes  et  soumises  à  interprétation(s).  Les  principales  difficultés
concernant l’analyse (notamment) géochimique et minéralogique des roches apparentées au silex
tiennent  à  leur  porosité,  à  leur  état  métastable  et  à  une  relative  absence  d’homogénéité
compositionnelle des volumes initiaux (par ex. Fernandes  et al., 2007 ; Fernandes,  op. cit. ; Thiry
et al.,  2014 ;  Delvigne,  op. cit.).  La  variabilité  des  signatures  chimiques  observée  pour  des
échantillons issus d’une même formation implique des stratégies de prélèvement adaptées et une
multiplication  des  analyses  pour  atteindre  à  une  certaine  représentativité  des  corpus  mobilisés
(Tarriño et Terradas,  op. cit.).  Les techniques employées pour mettre en œuvre ces observations
ciblées font appel à des préparations et des installations peu accessibles et souvent partiellement ou
totalement destructives. Le traitement des résultats peut par ailleurs nécessiter des rectifications ou
des  approximations  statistiques  conditionnées  par  des  modèles  mathématiques  plus  ou  moins
efficients (Luedtke, 1979 ; Bressy, 2002 ; Malainey,  op. cit. ; Sánchez de la Torre, 2015 ; Moreau
et al., 2019).

Dans le cadre de cette recherche, le choix d’analyse a été porté sur la méthode du microfaciès.
Cette méthode, essentiellement qualitative, est adaptée à l’étude des systèmes ouverts que sont les
silicites  sédimentaires  non  détritiques/silex  l.  s.  issus  de  contextes  gîtologiques  comme
archéologiques. L’aspect non destructif et facilement reproductible des caractérisations menées au
stéréomicroscope sur de grandes séries d’échantillons a ainsi été privilégié pour les affleurements et
gisements abordés. Cette méthode permet de mettre en œuvre de nombreuses comparaisons en se
basant sur une lecture complète de la structure et des surfaces des roches, quel que soit leur état
d’altération et  de résidualisation.  Elle  intègre potentiellement  l’ensemble des  éléments lithiques
d’un assemblage donné et associe à une lecture pétrologique l’étude gîtologique et taphonomique
des vestiges et des échantillons recueillis.

II.2.b. Critères de caractérisation

La méthode  du microfaciès  est  basée  sur  les  modèles  descriptifs  utilisés  pour  les  roches
carbonatées (Cuvillier, 1951 ; Séronie-Vivien, 2003a). Cette approche fait appel à des recherches en
pétrographie sédimentaire et en micropaléontologie (Valensi, 1955 ; Masson, 1981 ; Séronie-Vivien
et Séronie-Vivien, 1987 ;  Tarriño, 2001 ;  Caux, 2015) et est complétée par l’analyse des états de
surface  pour  les  roches  siliceuses  (Fernandes  et  Raynal,  2006 ;  Fernandes,  2012).  Il  s’agit  de
prendre  en  compte  l’ensemble  des  caractères  sédimentologiques,  pétrographiques  et
paléontologiques perceptibles en surface des échantillons à l’aide de grossissements plus ou moins
importants (jusqu’à 200x). Les observations sont réalisées au stéréomicroscope afin de percevoir le
volume, le relief et l’agencement des composants identifiés. Les caractérisations se font d’abord sur
échantillons secs puis sous faible dépôt ou tranche d’eau afin de jouer sur l’indice de réfraction, la
porosité et la lisibilité du milieu. Elles associent aux déterminations de surface une lecture de la
structure interne de la roche. 
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Le concept de « chaîne évolutive » des roches siliceuses non détritiques est ici pris en compte
(Fernandes  et  Raynal,  op. cit.).  Il  s’agit  de  considérer  l’échantillon  comme  potentiellement
représentatif de parcours physico-chimiques dont il peut avoir été extrait à plusieurs reprises, depuis
sa formation d’origine, son ou ses transfert(s) post-génétique(s), son ou ses remaniement(s) et ses
transformations anthropiques comme post-anthropiques. Les modifications et altérations subies au
niveau de la  structure minérale  (variation de composition,  incorporation de nouveaux éléments,
recristallisations, etc.), et qui s’expriment successivement sur le volume – plus ou moins fragmenté
et/ou  transformé –  et  ses  discontinuités,  peuvent  faire  l’objet  d’enregistrements  perceptibles  à
différentes échelles à l’aide de grilles d’observations ou tables analytiques dédiées (Fernandes et al.,
2007 ; Fernandes, op. cit. ; Thiry et al., 2014 ; Delvigne, 2016 ; Delvigne et al., 2020). 

Les outils mis en place et développés dans le cadre du GDR « SILEX » et des PCR afférents
(voir par ex. Fernandes  et al., 2021) comprennent des tables communes harmonisées, qui ont pu
faire l’objet d’adaptations selon les assemblages sélectionnés et les référentiels constitués. 

Trois jeux de données principaux sont  utilisés,  en interrelation,  pour mettre en œuvre les
caractérisations et les comparaisons : 

- un  ensemble  de  critères  relatifs  à  la  genèse de  la  roche,  soit  l’analyse  des  « paysages
sédimentaires » acquis (Séronie-Vivien,  op. cit.), en considérant l’habitus de la matière et
son  organisation  volumétrique.  Un  intérêt  particulier  est  porté  sur  les  éléments  figurés
(allochèmes,  cf.  Folk,  1959),  leur  nature,  leurs  caractéristiques,  leur  abondance,  tri  et
répartition. En croisant les données obtenues sur les fractions biogéniques et détritiques, les
impuretés, les minéraux authigènes, les pseudomorphoses et porosités éventuelles, l’opacité
et  la  rugosité  (cristallinité),  l’organisation  générale  des  phases  (structure),  et  celles
perceptibles sur le module, le cortex ou les surfaces naturelles/de lithoclase, il est en général
possible d’identifier le contexte paléoenvironnemental d’origine du dépôt silicifié, voire de
lui attribuer un âge relatif ; 

- un ensemble de critères relatifs à la gîtologie de la roche, soit l’étude des stigmates éventuels
d’altération  (chimique  et  physique),  de  transport  et  de  résidualisation.  L’observation
concerne principalement les surfaces naturelles – (néo)corticales et/ou de lithoclase – mais
prend  également  en  compte  les  aspects  liés  aux  transformations/néoformations  et
modifications  pré-anthropiques  des  phases  pour  l’ensemble  du  volume  siliceux
(imprégnations,  soustractions/substitutions  et  recristallisations).  Les  caractéristiques  du
(néo)cortex, du liseré ou des zonations sous-corticales, les polarités, les processus impactant
les  surfaces  exposées  et  jouant  sur  les  porosités/discontinuités,  les  transferts  autour  des
éléments figurés, les dépôts et mises en solution au niveau des phases minérales font l’objet
d’un  intérêt  particulier  et  doivent  permettre  – en  considérant  la  chronologie  de  telles
modifications – de restituer la matière dans un gîte ou parcours gîtologique de prélèvement ;

- un ensemble de critères relatifs à la  taphonomie de la roche (matériau), soit l’analyse des
processus d’altération, de remaniement et de résidualisation qui ont pu l’impacter à la suite
de  son prélèvement  anthropique.  L’observation porte  essentiellement  sur  les  surfaces  de
taille  – ou  d’utilisation –  mais  peut  s’étendre  à  l’ensemble  du  volume  (modifications
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anthropiques et post-anthropiques, transformations et néoformations). Les caractéristiques
liées à la patine (post-dépositionnelle, impactant le vestige), aux phénomènes thermiques,
aux chocs et aux usures, aux fragmentations et/ou dissolutions sont notamment prises en
compte.  Les polarités et  la  chronologie de ces  altérations  sont  également  considérées  et
doivent permettre de relier – dans la mesure du possible – l’objet taphonomique et les types
génétiques  et  taphonomiques  (Fernandes,  op. cit.).  L’observation  de  ces  états  de  surface
apporte par ailleurs des indications sur les modifications subies par l’assemblage, le niveau
ou dépôt archéologique (Thiébaut  et al., 2010 ; Bertran  et al., 2017 ; Caux  et al., 2018 ;
Delvigne et al., 2021b).

Ces  différents  champs  ont  pour  objectif,  en  explorant  tant  la  nature  des  surfaces
(néo)corticales  que  le  contenu  allochimique  des  silex  l.  s.,  leurs  phases  et  figures  minérales
relictuelles  ou authigènes,  leurs porosités et  cimentations,  leurs patines et  les autres altérations,
d’identifier les similarités et singularités entre matières, tout en prévenant l’écueil taphonomique,
pour déterminer leurs sources, leurs itinéraires et transformations depuis leurs formations d’origine.

II.3. Constitution de référentiels

Les  études  de provenances  et  la  caractérisation  des  roches  siliceuses  font  nécessairement
appel à la  constitution et  la  consultation de référentiels  géologiques (Simonnet,  1981 ;  Demars,
1982 ; Morala, 1984 ; Geneste, 1985 ; Séronie-Vivien et Séronie-Vivien, 1987 ; Tarriño et Aguirre,
1997 ;  Turq,  2000),  aussi  bien  pour  les  silicites  sédimentaires  (silex  l. s.)  que  pour  les  roches
magmatiques et métamorphiques (Bruxelles  et al., 2012 ; Roy Sunyer  et al., 2017 ; Prieto, 2018 ;
Aubry et al., 2022). Cette recherche demande une connaissance de terrain, des investigations tant
géologiques  que  géomorphologiques  généralement  menées  lors  de prospections  pédestres  fines,
« au marteau » (Servelle, 2011a), sur des affleurements primaires et/ou des formations superficielles
(Tarriño, 2001 ; Mangado, 2004 ; Fernandes, 2012 ; Molina, 2016 ; Delvigne, 2016). Ces collectes
ou  lectures  de  terrain  sont  indispensables  à  l'identification  de  secteurs  potentiels
d'approvisionnement  pour  les  roches  issues  de  contextes  archéologiques.  Elles  font  appel  à  un
dépouillement préalable des ressources documentaires accessibles pour les fenêtres d’investigation
sélectionnées  (cartes  et  notices  de  cartes  géologiques,  travaux  spécifiques  sur  les
formations/lithologies  rencontrées,  sondages,  vues  aériennes,  indices  topographiques  et
toponymiques, etc.). Ces prospections gîtologiques privilégient au possible les zones préservées des
remaniements anthropiques et  qui présentent un couvert  végétal  limité.  D’une manière générale
elles s’orientent vers tout contexte favorable aux interprétations lithostratigraphiques et structurales
et doivent permettre de juger de l’accessibilité des ressources comme de la nature des phénomènes
d’altération qui les affectent (Simonnet, op. cit. ; Tarriño, 2006). Sans se limiter aux affleurements
de gîtes dits primaires (Turq, 2005), elles visent à mettre en œuvre des premières confrontations de
données  pour  tout  indice  gîtologique  significatif,  à  l’appui  de  fiches  de  recensement  (par  ex.
Malissen,  1977 ;  Masson,  1981 ;  Fernandes,  2010).  Les  échantillonnages,  qualitatifs  et/ou
quantitatifs, sont réalisés avec géo-positionnement et relevés photographiques à différentes échelles.
S’en suit une sélection d’échantillons parmi les plus représentatifs qui seront analysés selon les
étapes de caractérisation suivies pour les vestiges archéologiques. 
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Dans la perspective de disposer de bases harmonisées avec d’autres référentiels de  roches
siliceuses en cours de constitution dans plusieurs régions de France, le choix a été fait d’adapter les
outils  utilisés  avec  ceux  proposés  et  répertoriés  dans  le  cadre  du  GDR  « SILEX ».  Ceux-ci
comprennent  notamment  une  fiche  de  collecte  commune,  un  précis  de  terminologie  et  des
protocoles  d’utilisation  des  données  BRGM/IGN  (Tufféry  et  al.,  2021).  La  fiche  de  terrain
employée  comporte  pour  l’essentiel  des  champs  relatifs  aux  données  administratives,  de
localisation,  des  indications  géologiques  concernant  le  gîte  ou  l’échantillon  (âge,  formation,
encaissant),  des  informations  sur  le  contexte  d’affleurement  (type  de  gîte,  accessibilité,
potentiel/menace,  position d’échantillon,  éventuels indices archéologiques), des précisions sur la
matière  (nature,  habitus,  état,  dimensions)  et  les  choix  de prélèvement  (type d’échantillonnage,
quantité, polarisation). 

Ces recherches de terrain (Minet, 2015, 2020a, 2021) viennent en complément de l’analyse de
référentiels déjà constitués pour le domaine considéré (Simonnet,  1981, 1999, 2002 ;  Normand,
1986, 2002 ; Bon  et al., 1996 ; 2002 ; Chalard  et al., 1996, 2010 ; Briois, 2000, 2005 ;  Tarriño,
2001, 2007 ; Colonge et al., 2011), et en particulier celui de la lithothèque du laboratoire TRACES
comprenant plusieurs centaines d’échantillons en provenance d’Occitanie et de Nouvelle-Aquitaine
(cf. Briand, 2010 ; Constans, 2020). Par ailleurs, la notion de « lithothèque parallèle » (Simonnet,
1999), qui permet de mobiliser les données issues de l’analyse techno-économique d’autres corpus
archéologiques sur l’aire d’étude, a également pu aiguiller certaines investigations.

II.4. Approche techno-économique

Les  approches  dites  techno-économiques  associent  aux  travaux  sur  les  matériaux  et  leur
provenance une étude des solutions d'ordre technique et technologique (systémique) apportées à
leurs  acquisitions,  circulations  et  usages,  et  ce  dans  des  perspectives  généralement  sociales  et
comportementales,  avec  des  exemples  intéressant  notamment  le  Paléolithique  moyen  d’Eurasie
occidentale  (Geneste,  1985 ;  Féblot-Augustins,  1997 ;  Porraz,  2005 ;  Bourguignon  et  al.,  2006 ;
Chalard et al., 2007 ; Delagnes et Rendu, 2011 ; Rios, 2012 ; Lebègue, 2012 ; Deschamps, 2014 ;
Thiébaut  et al., 2014 ; Turq et al., 2017 ; Minet  et al., 2021 ; Vaissié  et al., 2021). Il s’agit ici de
considérer chaque vestige dans un (sous-)système technique de production global.  Cette lecture
dynamique des documents lithiques renvoie au concept-outil de chaîne opératoire (Leroi-Gourhan,
1964 ; Tixier, 1978 ; Pelegrin et al., 1988 ; Boëda et al., 1990), soit une analyse qui replace l’objet
technique au sein de schémas de transformation et de consommation de matières (géoressources),
de  blocs  (matrices ;  Boëda,  1991b)  et  de  supports,  tout  déchet  constituant  « un  marqueur
technologiquement aussi significatif qu’un outil » (Geneste, op. cit., p. 171). 

En procédant  par  remontages  mentaux (Tixier,  op. cit. ;  Pelegrin,  1995)  ou  physiques,  en
faisant l’étude diacritique de surfaces et de volumes, en identifiant les stigmates de taille (Inizan
et al., 1995), en restituant des gestes et procédés techniques, en s’appuyant enfin sur des pratiques
expérimentales et sur un « ancrage théorique technologique » (Geneste, 2010), il devient possible
d’interpréter le fractionnement intentionnel de la matière, ses modalités, les choix et les stratégies
(Perlès,  1991)  à  l’œuvre  dans  la  formation  des  assemblages  lithiques,  leur  gestion.  Les
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caractérisations pratiquées et la présence/absence d’éléments caractérisés permettent de renseigner
les principales phases de production représentées (fig. 1), depuis l’acquisition des blocs, les étapes
de débitage/façonnage et les transformations/ramifications éventuelles, jusqu’à l’abandon d’outils
ou de (sous)produits utilisés (Geneste, 1985). 

L’analyse  porte  en  premier  lieu  sur  le  contexte  d’abandon  des  matériaux  (le  site),  leur
provenance  (les  sources),  les  catégories  typo-technologiques  et  morphométriques  en  présence
(Tavoso, 1984, 1986 ; Geneste, 1989 ; Boëda, 1994 ; Inizan  et al.,  op. cit. ; Bourguignon, 1997 ;
Tixier  et  Turq,  1999 ;  Mourre,  2003),  puis  sur  les  cycles  d’acquisition,  de  production  et  de
consommation (Bourguignon et al., 2004 ; Rios et al., 2015), les modalités d’approvisionnement et
les  spectres  d’équipements  (Porraz,  2009).  Elle  intègre  par  la  suite  les  différentes  variables
anthropiques  ou  taphonomiques  susceptibles  d’influer  sur  les  stratégies  lithiques  identifiées
(Binford, 1979 ; Kuhn, 1992 ; Perlès, 1992 ; Jaubert et Mourre, 1996 ; Colonge et Mourre, 2009 ;
Bon  et  al.,  2011 ;  Bertran  et  al.,  2017 ;  Thiébaut  et  al.,  2019),  en  particulier  celles  liées  aux
environnements lithologiques, leur géomorphologie (géotopes), aux fonctions des sites (besoins,
structures, activités menées) et aux contextes culturels (choix, systèmes de valeurs, de pratiques et
d’échanges).
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Figure 1 : « chaîne » ou cadre méthodologique de départ des études de morphologie technologique (Tixier, 1978).
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III. Géoressources

III.1. Compositions siliceuses

Le silicium est le second élément le plus abondant de la croûte terrestre derrière l’oxygène
avec lequel il se lie facilement (élément lithophile). Les liaisons Si-O donnent plusieurs motifs à
charpentes de tétraèdres [SiO4]4- dont celui du quartz (tectosilicate), minéral de la silice ou dioxyde
de silicium de formule chimique SiO2.  La silice se présente naturellement  sous de nombreuses
variétés polymorphes, cristallines ou amorphes, dont les domaines d’existence sont fonction de la
température et de la pression (Cesbron et al., 2000). Les cycles de formation des roches siliceuses
(SiO2 > 50 %) concernent plusieurs environnements géologiques et font intervenir l’eau comme la
vie. 

Dans la lithosphère le quartz est la variété cristalline la plus fréquente de la silice. Il peut s’y
présenter sous des formes filoniennes très pures, du cristal de roche aux assemblages polycristallins
massifs (pegmatites, veines hydrothermales), en tant que composant essentiel de roches détritiques
comme les grès ou métamorphiques comme les quartzites. L’altération des formations continentales,
et  plus  particulièrement  l’hydrolyse  des  roches  silicatées,  qu’elles  soient  magmatiques,
sédimentaires ou métamorphiques, est considérée comme la principale source de libération de silice
dans les eaux naturelles. Les flux peuvent être continentaux, atmosphériques, marins, volcaniques
ou hydrothermaux (Fröhlich, 2006 ; Tréguer et De la Rocha, 2013 ; Cecil et al., 2018 ; Jurkowska et
Świerczewska-Gładysz, 2020). 

Sur terre et en mer les cycles de la silice sont en grande partie influencés par la présence
d’organismes capables de la capter sous sa forme dissoute, l’acide silicique Si(OH)4 (Conley, 2002 ;
Conley et al., 2017 ; Tréguer et al., 2021). Ce contrôle biologique (silicifiers) peut varier au cours
du temps, selon les environnements sédimentaires et les conditions climatiques. Divers processus
physico-chimiques peuvent jouer sur la formation et la concentration des dépôts siliceux, menant
généralement à des phénomènes de silicification à l’interface eau-sédiment, après enfouissement
et/ou première lithification (Tarriño, 2006 ; Fernandes, 2012). Les roches siliceuses qui en résultent
(Götze,  2010)  sont  souvent  micro-  ou  cryptocristallines,  et  certaines  de leurs  phases  minérales
(séquence opale-quartz) auront tendance à évoluer sur le temps long en fonction des paramètres
diagénétiques de départ et des propriétés successives des milieux de croissance/résidence (Knauth,
1994 ; Delvigne, 2016). 

Une  fois  portées  à  l’affleurement  et  réintroduites  dans  les  cycles  d’érosion,  ces  roches
majoritairement composées de silice peuvent constituer des matériaux de choix pour les opérations
de taille et les usages techniques anthropiques, à l’image de certains quartz et quartzites (Mourre,
1996 ;  Jaubert,  1997 ;  Lombera-Hermida  et  Rodríguez  Rellán,  2016).  La  répartition  de  ces
différentes  ressources,  leur  disponibilité  comme  leur  qualité  dépendent  avant  tout  de  facteurs
géologiques,  géomorphologiques  et  géodynamiques :  leur  recherche  ou  collecte  implique  la
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connaissance  et/ou  la  fréquentation  d’espaces  géographiques  déterminés,  des  formations
encaissantes dites primaires aux bassins versants tributaires.

III.2. Domaines minéraux

Situé  à  l’interface  entre  l’Atlantique,  la  Méditerranée,  la  Péninsule  ibérique  et  le  bloc
continental  européen,  le  domaine  pyrénéen  peut  être  divisé  en  plusieurs  entités  géologiques
structurales (Souquet et al., 1977 ; Canérot, 2020 ; Asti et al., 2022 ; fig. 2). De part et d’autre de la
Haute Chaîne Primaire – Paléozoïque – et de ses culminations frontalières, se succèdent différentes
zones plissées, faillées et aux terrains mésozoïques et cénozoïques chevauchant vers les bassins
d’Aquitaine  et  de  l’Èbre.  Ces  zones  s’articulent  selon  l’orientation  générale  N110E  de  l’axe
orogénique.  Elles  s’individualisent  par  des  relais  tectoniques  majeurs  avec,  pour  la  partie
septentrionale, une Zone Nord-Pyrénéenne qui chevauche une Zone Sous-Pyrénéenne, elle-même
chevauchant un Avant-Pays Plissé correspondant à la partie méridionale du Bassin d’Aquitaine.
Pour le versant opposé le dispositif est comparable avec une Zone Sud-Pyrénéenne qui passe par
chevauchement frontal au Bassin de l’Èbre mais également, au droit des Pyrénées centrales, une
succession  de  nappes  de  charriage  avançant  jusqu’au front  des  Sierras  Marginales  (Unité  Sud-
Pyrénéenne Centrale ; Muñoz  et al., 2018). Latéralement, le domaine pyrénéen (s. s.) passe vers
l’ouest  au  Bassin  Basco-Cantabrique  à  partir  d’un  accident  profond  NNE-SSO,  la  Faille  de
Pampelune (Muller et Roger, 1977). À l’est, ce sont les terrains mésozoïques nord-pyrénéens de la
Nappe des  Corbières  qui  assurent  la  transition  vers  le  Bas-Languedoc et  le  système provençal
méditerranéen (Jolivet et al., 2020). Au nord, l’avant-pays pyrénéen rejoint la Montagne Noire qui
correspond  au  segment  le  plus  méridional  du  Massif  Central.  Ces  deux  systèmes  délimitent
l’Aquitaine  orientale  qui  est  également  affectée  par  un accident  profond NNE-SSO à  partir  du
Dôme de la  Grésigne et  jusqu’en zone sous-pyrénéenne :  la  Faille  de  la  Garonne ou Faille  de
Toulouse (Ford et al., 2016 ; Ortiz, 2019 ; Calvet et al., 2021). Vers l’ouest, l’Aquitaine occidentale
et son avant-pays plissé atteignent le golfe de Gascogne sous les étendues sablo-deltaïques des
Landes comprises entre les bassins actuels de l’Adour et de la Garonne (Dubreuilh  et al., 1995 ;
Sitzia, 2014 ; Brocheray, 2015). 

Ces  différentes  entités  structurales  (Haute  Chaîne  Primaire,  Zones  Nord-,  Sud-  et  Sous-
Pyrénéennes,  Bassin  Aquitain,  Bassin  de  l’Èbre,  Massif  Central)  présentent  chacune  leurs
particularités  lithologiques  et  tectono-stratigraphiques,  en  lien  avec  les  cycles  orogéniques
successifs (pré-hercynien, hercynien et pyrénéen) et les dynamiques sédimentaires résultantes. Ces
espaces ont connu d’importants changements géomorphologiques au cours du temps. Ils ont été
affectés  par  des  variations  climatiques,  eustatiques  et  hydrographiques,  à  la  fois  cycliques  et
saisonnières,  et  notamment les  grandes  fluctuations  glaciaires  du Quaternaire.  Il  en  résulte  une
grande  diversité  des  milieux  et  des  écosystèmes  qui  ont  pu  former  et/ou  impacter  des
dépôts/substrats. La répartition géographique des ressources minérales et leurs qualités potentielles
dépendent en grande partie de ces facteurs, mais les paramètres primordiaux sont d’ordre génétique.
La  nature  des  formations  et  des  encaissants  primaires,  leur  localisation  et  les  contextes
d’affleurement  déterminent  des  domaines  minéraux  propres  au  géosystème  considéré  (zones
lithologiques, cf. Turq et al., 2017). 
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Figure 2 : cadre géologique simplifié pour le domaine pyrénéen. Principales entités structurales, découpages
chronologiques et lithologiques selon la carte géologique de la France au millionième, avec indications de roches

associées (modifié, d’après Filleaudeau, 2011). Fonds topographiques sur modèles numériques avec données
SRTM/grilles bathymétriques (CGIAR-CSI/GEBCO). Système de référence en mètres (RGF93).
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De  nombreux  travaux  sont  disponibles  concernant  les  matières  premières  lithiques  du
domaine pyrénéen et de ses abords, principalement dirigés sur les roches siliceuses apparentées au
silex  (Simonnet,  1981,  1999,  2002 ;  Normand,  1986,  2002,  2003 ;  Tarriño  et  al.,  1989,  2015 ;
Urtiaga  et al.,  1990 ; Mazo et Cuchí, 1992 ; Séronie-Vivien, 1994 ; Terradas, 1995 ; Bon  et al.,
1996, 2002 ; Chalard et al., 1996, 2010 ; Mangado, 1997 ; Lacombe, 1998 ; Briois, 2000 ; Grégoire,
2000 ; Barragué  et al., 2001 ;  Tarriño, 2001, 2006, 2007 ; Séronie-Vivien  et al., 2006 ; Colonge
et al., 2011 ; Séronie-Vivien  et al., 2012 ; Fernandes  et al., 2013 ; Minet, 2013 ; Foucher, 2015 ;
Sánchez de la Torre, 2016 ; Ortega et al., 2016 ; García Simón, 2018). Les recherches orientées sur
la géoarchéologie des silex l. s. ont pu faire l’objet de synthèses récentes pour la Péninsule ibérique,
et notamment pour le Bassin Basco-Cantabrique (Tarriño et al., 2016a), ainsi que pour une partie du
Bassin de l’Èbre et la zone sud-pyrénéenne (García Simón et Mandado, 2014 ; Sánchez de la Torre,
op. cit. ; Ortega et al., op. cit.). Un parcours des géoressources correspondantes (silex l.  s.) entre la
Faille  de  Pampelune  et  la  Faille  de  Toulouse  permet  de  revenir  sur  les  principaux  domaines
minéraux référencés pour l’aire aquitano-pyrénéenne étudiée.

III.2.a. Domaine des flyschs

Dans les Pyrénées occidentales les formations à silex les plus importantes sont celles des
séries flyschs du Crétacé supérieur (Normand, 2002), également documentées dans le Bassin Basco-
Cantabrique  au-delà  des  Massifs  Basques  paléozoïques  (Cinco  Villas,  Aldudes)  – où  affleurent
notamment les formations de Plencia et d’Eibar (Elorza et Bustillo, 1989). Ce sont des formations
de  bassins  turbiditiques  où  dominent  les  apports  gravitaires.  Les  silicifications  pourraient  être
associées à une forte disponibilité de la silice dans les eaux profondes mésozoïques, probablement
en  lien  avec  des  épisodes  de  volcanisme  sous-marin  synsédimentaires  et  une  prolifération
d’organismes silicifiers, essentiellement du groupe des spongiaires (Tarriño, 2001). L’extension des
faciès  flyschs  à  silex  concerne  une  grande  partie  des  zones  nord-  et  sous-pyrénéennes.  D’une
manière générale les affleurements présentent une certaine continuité entre le littoral  de la côte
basque, la vallée de la Nive et le bassin amont de l’Adour jusqu’au plateau d’Orignac-Cieutat dans
les Hautes-Pyrénées (Lacombe, 1998 ; Barragué et al., 2001).

Les bancs silicifiés sont plus fréquents à l’ouest du domaine où ils concernent essentiellement
le système du « flysch calcaire » et le « flysch à silex inférieur » (Mathey, 1987 ; Boissonnas et al.,
1974). Les bassins du Crétacé où se sont déposées ces turbidites carbonatées sont principalement
ceux dits  de  Mauléon-Orthez  et  de  Saint-Jean-de-Luz-Bidache,  liés  à  l’ouverture  océanique  du
Golfe de Gascogne lors d’un épisode de rift  apto-albien (Canérot,  2008, 2017b ;  Mulder  et al.,
2009 ; Lescoutre et Manatschal, 2020). 

III.2.a.1. Silex de type Iholdy

La première formation à livrer des roches silicifiées est celle du « Flysch à silex inférieur »,
d’âge Cénomanien (Le Pochat et al., 1976). Ce flysch à silex l. s. est documenté dans le bassin de
Mauléon au niveau des aires synclinales de Beyrie et de Larceveau. C’est une variation latérale qui
peut intéresser jusqu’aux deux tiers supérieurs de la série du « Flysch de Mixe » qui affleure entre
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l’anticlinal de Saint-Palais  et  la ride de Suhescun (Boissonnas  et al.,  1974). La puissance de la
formation se réduit du nord-ouest au sud-est soit la direction des apports principaux. Des sills de
roches volcaniques sont à signaler dans la zone proximale. C’est un flysch où alternent des argiles,
silts, grès et conglomérats et où prennent place « des lentilles de calcaire à silex pouvant devenir
très abondantes et envahir toute la formation. La silicification se présente sous forme de rognons
très  apparents  ou  de  chailles  à  contours  diffus.  Les  calcaires  sont  micritiques  à  bioclastes  et
intraclastes et riches en quartz clastiques » (ibid., p. 15). Ce sont donc des dépôts turbiditiques de
faciès plus ou moins distaux et qui comprennent des « biocalcarénites gréso-glauconieuses à silex »
(Souquet, 2018, p. 387) : le milieu de dépôt indiqué est une transition bas de talus/fond de bassin.

Ces silex  l. s.  correspondent au « type Iholdy » décrit par Ch. Normand, soit des silex « à
grain assez grossier, opaques, dont la couleur varie du gris au noir avec parfois des litages, parfois
très minces (quelques millimètres), parallèles aux surfaces corticales des plaquettes dont ils sont
issus. Les blocs disponibles, très souvent fissurés, sont de petite dimension (maximum 10 cm) »
(Normand, 2002, p. 32). 

Les  prospections  effectuées  ont  permis  d’observer  ces  géoressources  en  place  dans  la
formation  décrite  dès  le  flanc  nord  du  synclinal  de  Beyrie  recoupé  par  la  Bidouze  (Pont  de
Quinquil, C1-2F feuille Mauléon-Licharre, Le Pochat  et al.,  op. cit.). Les investigations réalisées
vers le sud-est en direction du synclinal de Roquiague et autour du cours du Saison n’ont permis de
relever que de rares roches silicifiées en place et au potentiel très limité par rapport aux précédentes
(Gastelugain et Ihitzborda, cf. Dayet et  Minet, 2021) ainsi  que le laissait entendre la feuille de
Tardets-Sorholus, pour laquelle sont mentionnés des « rognons siliceux en petits bancs de 1 à 2 cm
d’épaisseur » dans la formation équivalente (Casteras, 1971, p. 5). L’extension des affleurements
primaires susceptibles de livrer des géoressources aptes à la taille concerne donc essentiellement les
synclinaux orientaux, traversés par la Bidouze (fig. 3).

Les échantillons prélevés présentent des microfaciès sombres à nombreux quartz clastiques,
ils sont bioclastiques avec des spicules de spongiaires par place abondants.  Les rhomboèdres de
carbonates authigènes sont fréquents et peuvent être ferruginisés. De nombreux éléments noirs sont
également visibles, interprétés comme de la matière organique. Les structures peuvent présenter des
laminations et apparaissent poreuses du fait de dissolutions (lithoclases). La matière se présente
principalement sous la forme de blocs peu épais ou de plaquettes, les nodules ovoïdes sont plus
rares.  La  zone d’interface  avec  l’encaissant  est  plus  ou moins  développée,  généralement  pluri-
millimétrique à centimétrique.
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Figure 3 : localisation des affleurements du « flysch à silex » de type Iholdy et indication du gîte primaire
échantillonné (IHO). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.a.2. Silex de type Bidache

Le système du « flysch calcaire » est celui qui présente des silicifications sur la plus large
extension et à travers de multiples formations couvrant une grande partie du Crétacé supérieur. Le
principal ensemble à livrer des roches silicifiées d’intérêt est celui dit des « Calcaires de Bidache »
(Kieken  et  Thibault,  1975a).  Des  formations  aux  lithologies  équivalentes  se  répartissent  du
Cénomanien au Campanien (Mathey, 1987), le faciès type étant plutôt d’âge Turonien à Santonien.
Ce  flysch  calcaire  affleure  surtout  dans  le  bassin  de  Saint-Jean-de-Luz-Bidache  en  zone  nord-
pyrénéenne entre Bérenx et Mouguerre, zone où ont été documentés des ateliers de taille (Côte 151
et Mouguerre-Ibarbide ; Normand, 2002). Les silex y sont plus fréquents dans la partie inférieure
des Calcaires de Bidache. Ils sont absents de la formation au sud de Briscous et seraient affectés
d’un  changement  de  lithologie  entre  Briscous  et  Bardos  (Kieken  et  Thibault,  op. cit.).  Les
affleurements sont masqués plus à l’ouest par les alluvions de la Nive mais des flyschs calcaires
équivalents affleurent sur une ligne Villefranque-Bassussary-Bidart et le long de la côte basque : les
Flyschs  à  silex  de  Saint-Jean-de-Luz/Guéthary  et  d’Hayzabia,  d’une  part,  et  ceux  de  Béhobie
d’autre part. Le premier ensemble est surtout documenté entre Bidart et Urrugne mais se poursuit
au-delà à la suite du faciès flysch des Calcaires de Béhobie (Mathey,  op. cit.). Des silicifications
sont signalées jusqu’au sud d’Irun dans les Calcaires de Béhobie traversés par la Bidouze (Paraiso,
cf. Tarriño, 2001). Dans le Flysch à silex de Saint-Jean-de-Luz/Guéthary elles sont plutôt associées
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aux calcarénites où abondent les spicules, de même pour celles des parties inférieures et médianes
du Flysch d’Hayzabia (Mathey, op. cit.). Il est à noter qu’elles reprennent fidèlement les laminations
des  roches  turbiditiques  initiales,  que  ces  dernières  soient  parallèles,  ondulées  ou  convolutées
(épigénie siliceuse). 

L’affleurement « primaire » le plus septentrional du Flysch à silex de la côte basque est celui
d’Ilbarritz,  au  nord  de Bidart  (fig. 4).  Ce dernier  correspondrait  à  un  complexe  de terrains  re-
sédimentés dans les séries cénozoïques du bassin d’avant-pays nord-pyrénéen, qui aurait ensuite été
repris dans une nappe tectonique associée à du matériel triasique, à l’image des affleurements plus
orientaux des Calcaires de Bidache de Biaudos (Kieken et Thibault, 1975a ;  Razin et Mauriaud,
2019). Des ateliers de taille sont documentés sur cette zone et  en particulier  à Bidart (Pavillon
Royal ; Normand, op. cit.). Les investigations réalisées ont permis de vérifier la présence sur place
de  calcarénites  du  « flysch  à  silex »  (C6 ;  Lamare  et  Goguel,  1963)  livrant  des  silex  l. s.
correspondant  aux  variétés  du  « type  Bidache »  décrit  par  Ch.  Normand,  soit  des  matières
documentées sous forme de plaques et plaquettes « à grain moyennement fin, opaque et de couleur
grise, avec de fréquents litages parallèles à l’axe des plaquettes et signalés par une multitude de
micro-ponctuations. […] Les plaques sont quasi toujours très fissurées et, de ce fait, ne fournissent
que  des  blocs  d’assez  petite  dimension,  souvent  inférieure  à  10  cm »  (Normand,  2002,  p. 31).
Certaines de ces matières se rapprochent également des variétés d’aspect « zoné de type Bidache »
ou plus rarement des « silex de type Ibarbide » (ibid.), plus translucides, sombres, au cortex mince,
mais ici toujours tectonisés.

À Mouguerre-Ibarbide c’est une probable variation latérale des Calcaires de Bidache qui a été
exploitée (Normand, 2000 ;  fig. 4).  Ceux-ci renferment localement « une grande quantité de blocs
d’un silex translucide gris à noir, de bonne qualité, se présentant sous forme de rognons plus ou
moins aplatis, pouvant atteindre 25 cm de longueur » (ibid., p. 120). La matière, sous ses formes
noduleuses  ou  plus  ou  moins  tabulaires,  est  assez  peu diaclasée,  ce  qui  pourrait  résulter  d’un
contexte  d’olistostrome (Normand,  2002).  Les  échantillons  prélevés  présentent  des  microfaciès
sombres, assez translucides et à petits quartz clastiques. Ils comprennent des spicules, de petites
phases  résiduelles  noires  et  des  fragments  de  bioclastes  intégrés  dans  la  phase  siliceuse.  De
fréquents rhomboèdres et des pelloïdes – parfois groupés sous forme d’amas – ont été observés,
ainsi que des oxydes métalliques et des indices de glauconie. Les structures peuvent présenter des
laminations plus ou moins espacées. La zone d’interface avec l’encaissant est généralement fine
voire très fine. 

Ces dernières variétés, d’une grande homogénéité et offrant de hautes aptitudes à la taille,
n’ont pas été rencontrées dans les formations plus orientales des Calcaires de Bidache, reconnues
jusqu’à hauteur du synclinal de Tabaille entre le Saison et le gave d’Oloron (Le Pochat et al., 1976).
Les matières observées sur cet interfluve sont par ailleurs assez opaques et très fragmentées.
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Figure 4 : localisation des affleurements des « Calcaires et marnes de Bidache » aux silex des flyschs de type
Bidache (FLB). Indication des gîtes primaires échantillonnés dans le complexe d’Ilbarritz (Ilb) et à Mouguerre-

Ibarbide (Moug). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.a.3. Variétés du Béarn (Oloron-Bande d’Asson)

Les séries du « flysch calcaire » du Crétacé supérieur sont présentes dans le Béarn en zones
nord-  et  sous-pyrénéennes  mais  leurs  géoressources  n’ont  pas  fait  l’objet  d’investigations
systématiques dans la région entre Orthez, Oloron et Rébénacq. Des gîtes de silex ont toutefois été
signalés  à  proximité  d’Oloron  (Dumontier,  2008)  et  concerneraient  les  séries  turbiditiques  du
Coniacien  et  du  Campanien.  La  partie  inférieure  du  Flysch  coniacien  est  décrite  comme  une
formation aux calcaires « finement graveleux, microbréchiques, parfois rubanés, à lits siliceux, silex
noirs, ou chailles », pouvant évoquer les faciès de Bidache (Casteras, 1970a, p. 9), soit l’équivalent
des « Calcarénites de Bidos » au sud d’Oloron (Roux, 1983). Cette formation coniacienne intégrée à
l’ensemble du « Flysch calcaire d’Oloron » (ibid.) se retrouve à l’est de l’accident de Rébénacq où
elle a été suivie et échantillonnée en zone sous-pyrénéenne tout au long de la « Bande d’Asson »
(Lacombe,  1997).  Plusieurs  gîtes  y  ont  été  décrits  et  concernent  exclusivement  le  Flysch  du
Coniacien (C4 ; Casteras, 1970b). Les géoressources s’y présentent généralement sous la forme de
plaques  et  plaquettes  de  dimensions  réduites  (< 10  cm)  avec  de  nombreux  plans  de  fractures
(Lacombe, 1998). Un certain accroissement qualitatif a toutefois été signalé entre l’est du Gave de
Pau (Serres Bassots) et l’ouest du Béez, en progressant vers Rébénacq (Laguangue, cf. Lacombe,
1997). 

Les investigations réalisées ont permis de vérifier la présence de ces silex l.  s. en continuité
des derniers affleurements signalés sur la formation du Flysch du Coniacien, à Rébénacq même
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(Pont d’Aurouch, fig. 5). Les matières prélevées sont très fragmentées et présentent des microfaciès
sombres à très sombres lorsque non altérés. Ils sont bioclastiques avec de fréquents spicules de
spongiaires,  de  petits  textulariidés,  des  rhomboèdres  de  carbonates  authigènes,  de  nombreuses
phases  résiduelles  noires  et  de  petits  quartz  clastiques.  Les  structures  peuvent  présenter  des
laminations et montrent une porosité liée à l’altération. 

Figure 5 : localisation des affleurements des flyschs du Coniacien entre Oloron et Asson, indication du gîte
échantillonné (FLY). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.a.4. Silex de type Montgaillard-Hibarette

Non  affleurantes  au  niveau  du  cône  de  Ger,  les  séries  flyschs  du  Crétacé  supérieur
réapparaissent  dans  les  Pyrénées  centrales  de  manière  assez  localisée,  du  moins  pour  ce  qui
concerne les formations à silex  l. s. : en l’occurrence en zone sous-pyrénéenne et essentiellement
sur les communes de Montgaillard et d’Orignac, à l’est de l’Adour. Le principal ensemble à livrer
des roches silicifiées est celui d’âge Turonien à Santonien du « Flysch calcaire » (Azambre et al.,
1989).  Ce  flysch  est  caractérisé  à  sa  partie  inférieure  par  des  calcarénites  « parfois  silicifiées
partiellement (minces rubans de cherts plus sombres) » (ibid., p. 39). Il s’agit de roches siliceuses à
« fantômes  de  débris  de  Mollusques  et  de  Spicules,  et  quelques  grains  de  quartz »,  surtout
rapportées au Turonien, « qui ne dépassent guère 5 cm d’épaisseur » (Charitat, 1961, p. 44). Dans la
vallée de l’Adour ce sont les « calcaires de Montgaillard » rapportés au Campanien qui peuvent
présenter « de grandes plages silicifiées » (ibid.,  p. 48), et dans celle de l’Arrêt-darré des bancs
rapportés au Maastrichtien « parcourus de cherts en rubans parallèles à la stratification » (ibid.,
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p. 16).

Ces différents silex  l. s.  correspondent au « type Montgaillard-Hibarette » défini sur la base
des matériaux et des gîtes secondaires découverts par J. et Th. Barragué sur le plateau d’Hibarette
(Clottes,  1985)  et  en  rapport  avec  les  affleurements  primaires  des  calcaires  de  Montgaillard
(Barragué  et al.,  2001 ;  fig. 6).  L’étude de lames minces d’échantillons d’Hibarette  indique des
microfaciès de biocalcarénites silicifiées à spicules plus ou moins abondants, rares foraminifères
indéterminables, fragments d’échinodermes et petits quartz clastiques. Les formes pelloïdes sont
fréquentes  et  parfois groupées  sous  forme d’amas.  Différents  corps défaits  se  distinguent,  avec
notamment  des  éléments  noirs,  et  l’attaque  d’impuretés  carbonatées  peut  laisser  des  vacuoles
(Barragué et al., 2000). Les blocs signalés à Hibarette « se présentent sous les formes qu’ils ont en
gîtes primaires telles qu’on peut les voir dans les fronts étagés du calcaire de la carrière [Dussert] à
Montgaillard : en nodules arrondis plus ou moins gros (dont un silex noir dans une vaste poche de
calcaire noir), en plaquettes d’épaisseurs variables » (Barragué et al., 2001, p. 33).

Figure 6 : localisation des affleurements des flyschs marneux et des calcaires du Crétacé supérieur du secteur de
Montgaillard (Montg) avec indication des gîtes primaires et secondaires échantillonnés jusqu’au secteur
d’Hibarette (HIB). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

Les affleurements des flyschs calcaires et des flyschs marneux de Montgaillard se prolongent
vers l’est dans le « synclinal de Cieutat » (Begouën, 1993), où ils ont pu être échantillonnés et suivis
jusqu’en rive droite de l’Arros (Lacombe, 1996 ; Foucher et al., 2016 ; Sánchez de la Torre et al.,
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2019a ; Minet, 2020a). Les recherches ont montré qu’à l’est d’Orignac les silicifications « sont rares
et n’offrent pas de volumes réellement exploitables » (Lacombe, 1998, p. 99). Les géoressources
des flyschs calcaires connaissent toutefois un accroissement qualitatif et  quantitatif  vers l’ouest,
d’Orignac à l’Adour. Les prospections effectuées confirment cette zonation, qui pourrait être mise
en lien avec l’existence d’un haut-fond au Crétacé supérieur situé dans la région de Montgaillard
(Charitat, op. cit. ; fig. 6). D’une manière générale ces silex l.  s. se présentent sous des formes plus
ou  moins  tabulaires  peu  épaisses,  diaclasées,  rarement  sous  la  forme  de  petits  rognons.  Les
échantillons  prélevés  présentent  des  microfaciès  à  petits  quartz  clastiques,  nombreuses  formes
pelloïdes  parfois  groupées,  spicules  de  spongiaires,  fragments  d’échinodermes  et  rares  petits
foraminifères. La zone d’interface avec l’encaissant est plus ou moins développée, généralement
pluri-millimétrique mais parfois très fine.

III.2.a.5. Variétés méridionales (types Gaintxurizketa et Artxilondo)

Deux autres variétés de silex l. s. sont renseignées pour le domaine des flyschs pyrénéen plus
méridional,  soit  les  types  « Gaintxurizketa »  et  « Artxilondo »  (Tarriño,  2007).  Le  premier
correspond aux géoressources d’olistostromes intégrés au système du « flysch gréseux » qui fait
suite à celui du « flysch calcaire » (Mathey, 1987). De la côte basque au cours de l’Oria, plusieurs
de ces dépôts chaotiques ont livré des « silex bruns » associés à un matériel crétacé comprenant
notamment des calcaires de faciès « aturien » : « micrite parfois glauconieuse et surtout riche à très
riche en calcisphères et en pithonelles, avec des oursins irréguliers et des rognons de silex » (ibid.,
p. 320). Il s’agit donc de silex associés à un milieu de transition plate-forme/bassin du Campano-
Maastrichtien d’Aquitaine, ici intégrés aux séries turbiditiques du sillon jouxtant la marge nord-
ibérique du même âge  (sillon  d’Orio).  Ces  silex  ont  été  décrits  par  A. Tarriño sur  la  base des
affleurements du col de Gaintxurizketa à l’ouest d’Irun (Tarriño, 2001). Ils sont très peu tectonisés
du fait d’un encaissant marneux ou plus ou moins argileux. L’étude en lames minces indique des
microfaciès  à  nombreuses  impuretés  carbonatées/rhomboèdres  de  carbonates  authigènes
(Arrizabalaga  et  al.,  2014).  Les  bioturbations  sont  fréquentes  et  les  minéraux  opaques  ont  été
identifiés comme de probables sulfures. 

Les investigations réalisées ont permis de documenter ces silex en place dans la mégaturbidite
de Gaintxurizketa (fig. 7). Les matières prélevées sont homogènes dans l’ensemble et présentent des
microfaciès  sombres  bioturbés  et  à  nombreux  petits  quartz  clastiques.  Les  rhomboèdres  de
carbonates  authigènes  sont  abondants  et  peuvent  être  ferruginisés  (à  l’altération).  Des  phases
résiduelles  noires  et  de  rares  petits  foraminifères/microsphères  (pithonelles/incertae  sedis ;
cf. Odin, 2008, 2010) peuvent être observés. La zone d’interface avec l’encaissant est généralement
fine à très fine et l’habitus plutôt nodulaire (rognons).

33



Figure 7 : localisation des affleurements de mégaturbidites du secteur de Gaintxurizketa avec indication du gîte
primaire échantillonné (GAIN). Données GEODE (IGME) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

Le type « Artxilondo » (Tarriño, 2001 ; Normand, 2002) fait référence à des géoressources de
séries à faciès turbiditique du Paléocène qui affleurent dans les synclinaux perchés en limite des
zones nord et sud-pyrénéennes, et plus particulièrement dans le secteur d’Iraty-Urkulu, à l’ouest du
pic d’Orhy. Les formations qui y sont rapportées au Thanétien inférieur comprennent des calcaires
gréseux « renfermant  de nombreuses  chailles  qui  peuvent  former  des  lits  siliceux » (Le Pochat
et al., 1978, p. 30). Ces silex  l.  s.  ont été décrits par A. Tarriño sur la base des affleurements du
secteur d’Artxilondo dans le vallon nord de la retenue d’Irabia (Tarriño, 2006). Ils peuvent présenter
des  laminations,  à  l’image des  calcarénites  qui  les  renferment,  et  comprennent  de  nombreuses
impuretés carbonatées. La matière « se présente sous forme de blocs très fissurés et en majorité de
très petite dimension » (Normand, 2002, p. 32). 

Les prospections réalisées sur les affleurements les plus occidentaux de la formation (e2a ; Le
Pochat et al., op. cit.) ne permettent pas de confirmer la présence de géoressources sur le flanc du
Pic d’Hastateguy. Les observations effectuées sur la localité-type (fig. 8) ont permis de documenter
les matières sous des formes tabulaires et plus rarement nodulaires, très diaclasées. Les microfaciès
sont  sombres  à  très  sombres  et  comprennent  des  rhomboèdres  de  carbonates  authigènes,  des
spicules, des éléments noirs et de nombreux quartz clastiques. La zone d’interface avec l’encaissant
est généralement épaisse.
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Figure 8 : localisation des affleurements des calcaires gréseux du Thanétien du secteur d’Artxilondo avec
indication du gîte primaire échantillonné (Artx). Données Bd Charm-50 (BRGM), GEODE (IGME) et IGN.

Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.b. Domaine de plate-forme/bassin occidental

Différentes formations à silex se juxtaposent à celles des flyschs en zone sous-pyrénéenne ou
les relaient dans l’avant pays plissé. Elles appartiennent principalement aux séries de plates-formes
carbonatées ou de transition plate-forme/bassin du Campano-Maastrichtien d’Aquitaine (Bon et al.,
2002 ; Normand, 2002 ; Tarriño, 2007). Ce sont des formations de milieux marins plus ou moins
profonds  qui  affleurent  essentiellement  dans  le  bassin  aval  de  l’Adour,  au  sud  des  étendues
sableuses des Landes.

III.2.b.1. Silex de type Salies-de-Béarn

Les terrains du Crétacé supérieur présents autour de l’anticlinal de Sainte-Suzanne et en aval
au sud de l’Adour sont connus pour leurs géoressources en silex notamment dans les environs de
Salies-de-Béarn, dans le synclinal de Bellocq, vers Sauveterre-de-Béarn et à l’est de la commune
d’Urt (Séronie-Vivien, 1994 ; Normand, 2003 ; Saule, 2006). À ce jour les affleurements primaires
n’ont  pas  pu  être  documentés  (Normand,  2002 ;  Tarriño  et  al.,  2016a).  Le  principal  ensemble
cartographié qui livre des roches silicifiées est celui d’âge Campanien des séries flyschs à matériel
charrié sur l’avant-pays autochtone (C6 ; Henry  et al., 1989). Ces silex correspondent au « type
Salies-de-Béarn »  décrit  par  Ch.  Normand,  soit  des  silex  « à  grain  fin,  gris  à  noir  avec  des
marbrures souvent régulières et plus claires […]. Ce type de silex est présent dans la partie est de la
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commune  d’Urt  sous  forme  de  rognons  de  petite  dimension  (10  cm  maximum)  et  au  cortex
irrégulier.  Il  est  abondant  dans  les  environs  de  Salies-de-Béarn  et  se  rencontre  également  vers
Sauveterre-de-Béarn.  Les  rognons  sont  alors  de  module  bien  plus  important  (jusqu’à 30  cm) »
(Normand, 2003, p. 318). 

Les recherches effectuées ont permis d’observer ces matières hors de leur encaissant au nord
(Bellocq)  et  au  sud  (Orion)  de  la  zone  synclinale  du  Saleys,  sous  la  forme  de  petits  nodules
irréguliers remaniés et fragmentés (fig. 9). Les échantillons présentent des microfaciès bioturbés à
fréquentes impuretés carbonatées et à très petits quartz clastiques. Ils sont bioclastiques avec des
microsphères, des spicules et de rares bryozoaires. La zone néocorticale est généralement pluri-
millimétrique. Ces caractéristiques évoquent celles de roches carbonatées du faciès aturien, faisant
transition  entre  les  dépôts  de  plate-forme  et  ceux  des  flyschs.  Il  est  donc  possible  d’émettre
l’hypothèse de sédiments hémipélagiques et/ou de blocs re-sédimentés (cf. olistolithes) dans les
séries  turbiditiques  campaniennes  le  long  du  talus  aquitain  septentrional.  Ceux-ci  auraient  été
libérés  par  érosion  et  résidualisés  du  fait  de  l’altération  préférentielle  des  termes  encaissants
(marneux ou plus ou moins argileux dans le cas d’olistostromes).

Figure 9 : localisation des affleurements calcaires du Coniacien-Maastrichtien dans le secteur d’Urt et autour de
l’anticlinal de Sainte-Suzanne ; indication des échantillonnages de silex de type Salies-de-Béarn réalisés (SDB).

Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.b.2. Silex de type Tercis

Les  séries  carbonatées  de  faciès  aturien  du  Campano-Maastrichtien  aquitain  affleurent
essentiellement  à  la  faveur  de  rides  anticlinales  de  l’avant-pays  plissé.  Les  formations  à  silex
profondes  correspondantes  (sédimentation  pélagique,  dépôts  ouverts  de  transition
plate-forme/bassin) sont localisées au niveau des structures de Tercis-Bénesse-lès-Dax et de Saint-
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Lon-les-Mines  (Normand,  1986,  2002),  soit  des  « calcaires  crayeux  en  bancs  décimétriques,  à
nodules  siliceux »  (Kieken  et  Thibault,  1975b,  p. 9 ;  cf.  Odin,  2001).  Ces  silex correspondent
surtout  aux variétés  de  « type  Tercis »,  défini  sur  la  base  des  matériaux et  des  gîtes  primaires
retrouvés au nord de la commune, zone où ont été documentés des ateliers de taille (Normand et al.,
2001 ; Normand, op. cit.). Parmi les variétés principales documentées se distingue un « silex gris à
noir,  translucide  et  à  grain  fin,  montrant  de  rares  recristallisations  et  des  taches  rouge-orangé
caractéristiques […]. Ce silex se présente sous forme de rognons, parfois assez irréguliers, dont la
longueur ne semble pas dépasser les 20-25 cm » (ibid., p. 30). Ce sont des géoressources rapportées
au Maastrichtien qui succèdent à des variétés du Campanien « à grain fin et peu translucide, le plus
souvent gris foncé, avec des marbrures plus claires. Les blocs, des rognons assez irréguliers et au
cortex assez fin (quelques millimètres), ne dépassent guère 15-20 cm de longueur » (ibid.). D’autres
variétés sont documentées sur la base des assemblages archéologiques recueillis sur l’anticlinal de
Tercis, dont un silex « gris opaque avec des zonages plus foncés et parallèles au cortex, souvent très
mince.  […]  Les  blocs  se  présentent  sous  forme  de  rognons  qui  peuvent  dépasser  30  cm  de
longueur » (ibid., p. 32). À ce jour les affleurements primaires de ce dernier type n’ont pas pu être
documentés. 

Les observations effectuées sur la localité-type de Tercis au niveau des anciennes carrières en
rive gauche de l’Adour (fig. 10) ont permis d’y documenter les matières du Campano-Maastrichtien
sous  des  formes  nodulaires  assez  irrégulières  et  parfois  diaclasées.  Les  microfaciès  sont
fréquemment bioturbés à impuretés carbonatées/petits rhomboèdres de carbonates authigènes, avec
quasi-absence  des  quartz  clastiques.  Ce  sont  des  roches  siliceuses  bioclastiques  avec  des
microsphères (pithonelles, incertae sedis, cf. Berthou et al., 2001) par place abondantes associées à
des  fragments  d’échinides,  de  petits  foraminifères  planctoniques  et  des  spicules  dont  triaxones
fréquents. La zone corticale est généralement pluri-millimétrique à centimétrique. 

Figure 10 : localisation des affleurements des « calcaires à silex de faciès aturien » autour des structures de Tercis-
Bénesse-lès-Dax et de Saint-Lon-les-Mines ; indication du gîte de silex de type Tercis échantillonné (TER).

Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).
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III.2.b.3. Variétés de Chalosse

Les rides anticlinales de l’avant-pays plissé d’Aquitaine occidentale portent à l’affleurement
des  séries  calcaires de plate-forme du Campano-Maastrichtien connues  pour la  qualité  de leurs
géoressources surtout autour des structures dites d’Audignon et de Bastennes-Gaujacq en Chalosse
centrale,  zones  où  ont  été  documentés  des  ateliers  de  taille  (Thibault,  1970).  Les  principales
formations  à  silex  identifiées  sont  celles  de  plate-forme moyenne à  proximale  qui  jouxtent  ou
surmontent  les  calcaires  de  faciès  aturien,  soit  les  formations  des  « Couches  de  Dumes »  ou
équivalentes (Feinberg,  1964 ;  Capdeville,  1997).  Ces  silex correspondent  aux variétés dites  du
« fond commun chalossais » (Bon et al., 1996, 2002) et notamment aux silex « de type Chalosse à
Lepidorbitoides sp. » (Chalard  et al.,  2010) ou « type Audignon » (Séronie-Vivien  et al., 2006),
définis sur la base de gîtes prospectés dans la partie centrale de la structure (Normand, 1986 ; Bon
et al., 1996). Ces variétés sont documentées sous la forme de « rognons assez irréguliers, d’une
taille moyenne de 10-20 cm de diamètre. […] Le silex présente un grain fin, homogène, exception
faite de fréquentes inclusions chailleuses » (ibid., p. 36). Les teintes peuvent être variées et les blocs
sont généralement diaclasés, en particulier ceux qui présentent les modules les plus importants qui
peuvent atteindre 40 à 80 cm de diamètre (Bon et al., 2002). Les microfaciès sont bioclastiques et
comprennent de grands foraminifères, surtout du genre Lepidorbitoides – abondants dans le secteurs
d’Audignon – associés à des bryozoaires (Séronie-Vivien et al., op. cit. ; Tarriño, 2007). 

Les recherches effectuées ont permis d’observer ces matières sous formes nodulaires hors de
leur encaissant principalement sur la ride d’Audignon au sein de dépôts colluviaux, et notamment
sur la commune d’Eyres-Moncube (cf. Saby ; fig. 11). Les échantillons présentent en général des
microfaciès à impuretés carbonatées et à rares petits quartz clastiques. Ils sont bioclastiques avec de
nombreux  Lepidorbitoides et  de  fréquents  Siderolites. Des  bryozoaires  et  des  macro-restes
organiques dont des fragments d’échinides sont également documentés. La zone néocorticale est
millimétrique à pluri-millimétrique. Les matières observées à Bastennes-Gaujacq (Sensacq ; fig. 11)
correspondent  à  des  gîtes  secondaires  et  d’altérites,  souvent  à  zonations  sous-corticales.  Elles
présentent des microfaciès assez similaires mais avec ou sans grands foraminifères benthiques, et
généralement à microsphères.
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Figure 11 : localisation des affleurements des « Couches de Dumes » de l’anticlinal d’Audignon et des « Calcaires
crayeux à silex » de la structure de Bastennes-Gaujacq (Bast) avec indication de gîtes de silex à Lepidorbitoides

échantillonnés (LEP). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.b.4. Variétés méridionales

D’autres variétés de silex sont renseignées dans la partie méridionale du domaine de plate-
forme/bassin occidental,  mais  de manière  très  localisée et  dans  des  contextes  encore  incertains
comme pour les « Brêches du château de Brassalay » (cf. Biron ; Normand, 2002) ou pour le gîte dit
de Meillon (Dumontier, 2008 ; Pétillon et al., 2017). 

Plus au sud, au-delà des séries de plate-forme fortement tectonisées de la chaîne pyrénéenne,
c’est dans les calcaires du Paléocène basco-cantabrique qu’ont été documentées des géoressources
au potentiel  équivalent à celles de Chalosse :  les silex d’Urbasa (Tarriño,  2001 ;  Tarriño  et  al.,
2015). Ces silex ont été décrits par A. Tarriño et M. Aguirre sur la base d’affleurements au nord de
la Sierra d’Urbasa (Tarriño et Aguirre, 1997). La matière se présente d’ordinaire sous des formes
nodulaires  de  20-30  cm  dans  les  termes  carbonatés  de  plate-forme  sommaire  externe  d’une
séquence  attribuée  au  Thanétien  moyen.  L’extension  de  la  formation  porteuse  d’origine  a  été
reconnue sur une bande plus ou moins karstifiée entre la faille de Lizarraga à l’est et la limite de la
Navarre à l’ouest,  zone où ont  été  documentés  des  ateliers  de taille  (Tarriño,  op. cit.).  Le type
« Urbasa » est un silex sombre homogène au microfaciès bioclastique à foraminifères benthiques,
fragments  d’échinides  et  petits  rhomboèdres  de  carbonates  authigènes  (microdolomitisation,
cf. Tarriño  et  al.,  2007).  Le  cortège  fossilifère  comprend  notamment  Discocyclina seunesi et
Nummulites heberti. 

Les  recherches  effectuées  sur  la  localité-type  du  plateau  d’Urbasa  non  loin  du  contexte
d’atelier  de Mugarduia Norte attribué au Moustérien (Barandiarán et  Montes,  1991) ont permis
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d’observer ces nodules ou rognons hors de leur encaissant principalement au niveau d’un lapiaz sur
les formations du Thanétien moyen (Faci et Castiella, 1996 ; fig. 12). Les microfaciès comprennent
de petits rhomboèdres de carbonates authigènes, des fragments d’échinides, de rares spicules et de
petits  quartz  clastiques,  souvent  aux  côtés  de  grands  foraminifères  essentiellement  du  genre
Discocyclina. La zone d’interface avec l’encaissant est généralement épaisse, centimétrique ou du
moins plurimillimétrique.

Figure 12 : localisation des affleurements du Thanétien de la Sierra d’Urbasa ; indication des silex de type Urbasa
échantillonnés (URB). Données GEODE (IGME) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.c. Domaine continental/plate-forme sous-pyrénéen

Diverses  formations  à  silex  l. s. sont  connues  dans  la  zone  sous-pyrénéenne  qui
s’individualise au nord des Pyrénées centrales. Elles appartiennent principalement aux séries de
plate-forme du sillon sous-pyrénéen à comblement diachrone du Campano-Maastrichtien, et aux
ensembles continentaux du Paléogène qui leur succèdent (Bilotte, 1991, 2021). Ce sont surtout des
formations carbonatées qui affleurent entre l’anticlinal de Blajan à l’ouest et les reliefs karstifiés du
Plantaurel occidental à l’est.
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III.2.c.1. Variétés du Danien des Petites Pyrénées

Les  formations  du  Paléocène  de  la  zone  sous-pyrénéenne  sont  connues  pour  leurs
géoressources surtout autour des structures anticlinales des Petites Pyrénées (Segura, 1979) et de
leurs Dômes Annexes (structures de Blajan-Bazordan et de Lespugue-Montmaurin, cf. Lepicard,
1985), mais également le long du chevauchement frontal nord-pyrénéen et du Plantaurel jusqu’en
rive  gauche  de  l’Ariège,  vers  l’est  (Simonnet,  1981,  2002).  Plusieurs  ateliers  de  taille  sont
documentés  sur  ces  secteurs  (ibid.,  Simonnet,  1999 ;  Rouquerol,  2000),  à  proximité  des  séries
continentales porteuses de silex/silcrètes qui sont essentiellement rapportées au Danien (Lepicard,
op. cit. ; Noël et al., 1992). Ces silex l.  s. « du Danien » ont été décrits par R. Simonnet à la suite
notamment de L. Méroc (Méroc,  1943-1944 ;  Simonnet,  op. cit.).  La matière offre  des volumes
variés qui « peuvent présenter une de leurs dimensions allant jusqu'au mètre. […] L’hétérogénéité
est très fréquente, avec cœur du bloc soit pourri ou occupé par des géodes, soit une cristallisation de
plus en plus grossière » (Simonnet,  1981, p. 312). D’une manière générale il s’agit  d’un « silex
translucide gris bleu ("le bleu" des paysans) ou gris fumé. […] Vers l’Ouest à partir du Massif
d’Aurignac et à Lespugue-Montmaurin, Blajan et Latoue, ce silex devient blanc laiteux opaque et
perd en outre de sa qualité au débitage » (ibid.). Les affleurements sont très peu documentés vers
l’est  au-delà  du Mas  d’Azil,  avec  quelques  blocs  isolés  signalés  au-delà  de  la  Lèze  jusqu’aux
environs du Portel (Simonnet, 1996b). L’étude en lames minces indique des microfaciès variés avec
peu  d’éléments  figurés  visibles  en  lumière  naturelle  (Simonnet,  1997) ;  certaines  matières
présentent  des  cristaux de gypse épigénisés,  d’autres  – plus  rares – des  foraminifères  et/ou  des
restes de charophytes, avec parfois des faciès « mixtes » (Simonnet, 2002). Des gîtes assez localisés
livrent les variétés les plus singulières, à l’exemple des « silex noirs de Couterets [sic], en rognons
réguliers  et  de  dimensions  "intéressantes" ;  ceux  "marbrés"  provenant  du  même  gîte  mais  en
volumes plus tabulaires et plus faillés ; ceux encore d’aspect brèchique de la crête de Pellegrin-
Jean-Nègre, dont les colorations ferrugineuses sont très particulières [...] » (Lacombe, 1998, p. 83). 

Les recherches effectuées ont permis d’observer ces matières sous des formes plus ou moins
nodulaires en gîtes primaires à secondaires, surtout dans le secteur des Petites Pyrénées et depuis
l’anticlinal de Blajan au nord-ouest (Cap de Rist, Capdet) jusqu’au synclinal de Lézères-Pradals le
long du chevauchement frontal nord-pyrénéen au sud-est (Darlex, Cap del Bosc ; fig. 13). D’une
manière  générale  ces  recherches  confirment  une  grande  variabilité  des  faciès  continentaux,
évaporitiques à laguno-marins pour les silex/silcrètes des séries rapportées au Danien de cette zone
sous-pyrénéenne (Paris, 1971 ; Cavaillé et Paris, 1974 ; Cavaillé et Ternet, 1977 ; Souquet  et al.,
1979).  Les  matières  peuvent  être  très  hétérogènes  à  l’image  des  blocs  métriques  documentés
(Hougensan), ou à l’inverse d’une grande homogénéité et avec des volumes plus réduits (Tucaou)
quoique pour certains encore décimétriques (perte du ruisseau d’Argent). Les formes sont plus ou
moins  ovoïdes,  et  parfois  tabulaires  (Ouarders),  translucides,  à  géodes,  à  gravelles  et/ou
pseudomorphoses  de  gypses  notamment.  Les  quartz  clastiques  sont  généralement  absents  mais
peuvent  s’observer  sur  diverses  variétés  dont  les  plus  fines/homogènes  (Galian).  De  petits
foraminifères sont plus particulièrement présents dans les échantillons aux faciès sombres opaques
rencontrés (Couteret).
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Figure 13 : localisation des affleurements du Danien (DAN) des Petites Pyrénées et du Plantaurel avec indication
de gîtes échantillonnés. Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.c.2. Silex de type Montsaunès-Ausseing

Les  structures  plissées  de  la  zone  sous-pyrénéenne  des  Petites  Pyrénées  portent  à
l’affleurement  des  séries  calcaires  de  plate-forme  du  Maastrichtien  documentées  pour  leurs
géoressources  essentiellement  entre  les  communes  de  Montsaunès  et  d’Ausseing,  soit  dans  le
Synclinal de Cassagne et à l’interfluve Garonne-Salat (Méroc, 1943-1944 ; Simonnet, 1999, 2002).
La formation concernée est celle dite du « Calcaire nankin » (Paris, 1971 ; Bilotte, 1985, 1990). Les
silex qui en sont issus correspondent au type « Montsaunès-Ausseing » décrit par R. Simonnet, soit
des  silex à  « très  nombreux petits  foraminifères benthiques  et  quelques  orbitoïdés » (Simonnet,
op. cit.,  p. 138).  Des  blocs  de  silex  issus  de  gîtes  secondaires  du  synclinal  de  Cassagne
(conglomérats de la série de Palassou ; Crochet, 1989) ont également été indirectement rattachés
aux calcaires nankins, soit des variétés présentant « une répartition irrégulière d’Orbitoïdés et de
Bryozoaires avec de gros fragments de calcite » (Simonnet,  op. cit.). Dans l’unique gîte primaire
signalé jusqu’ici au sein des formations maastrichtiennes sur la commune de Montsaunès (Carrière,
ibid., p. 137), les roches silicifiées apparaissent « tabulaires, mais rendues totalement impropres à la
taille par un réseau très dense de diaclases. En revanche, les blocs libérés aux alentours sous la
forme de petits rognons à peine décimétrique sont de bien meilleure qualité. La matière siliceuse est
alors de teinte beige-orangée, relativement translucide, homogène et à grain fin » (Lacombe, 1998,
p. 81). Les microfaciès sont bioclastiques et comprennent des quartz clastiques (Simonnet, 1997) et
de  nombreux  tests  d’ostracodes  aux  côtés  des  petits  foraminifères  déjà  signalés  (cf.  rotalidés ;
Séronie-Vivien et al., 2006), du moins pour ce qui concerne les variétés documentées à Montsaunès
(ibid.).

Les recherches effectuées sur cette localité-type (fig. 14) ont permis d’observer ces silex à la
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fois sous forme de nodules et de bancs tectonisés dans l’ancienne carrière indiquée et régulièrement
mentionnée depuis A. Leymerie (Leymerie, 1881), mais également à l’opposé du relief karstifié du
Poueigh  (Gourrinon).  Les  microfaciès  sont  en  général  très  bioclastiques  à  petits  foraminifères,
ostracodes  et  fragments  d’échinides.  Ils  comprennent  de  fréquents  quartz  clastiques,  de  petits
rhomboèdres et des oxydes métalliques. La zone d’interface avec l’encaissant est plutôt épaisse,
plurimillimétrique à centimétrique. Les investigations concernant les différentes variétés associées
au type Montsaunès-Ausseing ont aussi mené à la découverte de gîtes primaires inédits dans les
Petites Pyrénées occidentales (voir infra).

Figure 14 : localisation des affleurements des Calcaires nankins des Petites Pyrénées avec indication du gîte
primaire de silex de type Montsaunès-Ausseing échantillonné (MON). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN.

Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.c.3. Silex de type Paillon

Les  terrains  du Crétacé  supérieur  des  Petites  Pyrénées  sont  également  connus pour  leurs
géoressources en silex dans les environs de Saint-Martory, sur le flanc nord de l’anticlinal Saint-
Marcet-Saint-Martory  et  de  manière  assez  localisée  au  lieu-dit  « Paillon »,  zone  où  ont  été
documentées des activités de taille (Lartet, 1875). Ces silex de « type Paillon » ont été décrits par
R. Simonnet à la suite de L. Méroc (Méroc,  1943-1944 ;  Simonnet, 1999).  La matière offre des
volumes souvent limités en plaquettes « de 2 centimètres d’épaisseur et de 10 centimètres de côté en
moyenne,  recouvertes  d’un  cortex  rugueux.  Mais  l’on  y  recueille  parfois  aussi  des  rognons
beaucoup plus volumineux » (Méroc,  op. cit., p. 240). D’une manière générale il s’agit d’un silex
« noir  et  brun,  [à]  bioclastes  parfois  identifiables,  gros  quartz  clastiques  miroitants  et,  surtout,
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l’altération en moucheté, unique en son genre, remarquée dès le siècle dernier (Simonnet, op. cit.) ;
« les  inclusions  d’éléments  carbonatés  y  sont  très  fréquentes,  qui  le  rapprochent  alors  des
silicifications  du  Flysch  avec  lesquelles  une  confusion  est  parfois  possible »  (Lacombe,  1998,
p. 81). Les affleurements primaires observés n’ont pas été documentés (Chalard, comm. pers.). 

Les recherches effectuées sur ce secteur (fig. 15) ont permis d’observer ces silex sous forme
de nodules fragmentés notamment au niveau de la partie supérieure des Marnes de Saint-Martory,
au toit et en contrebas de l’unité calcaire dite du Paillon (Bilotte et Ferré, 2011) jusqu’à proximité
de sa terminaison vers l’ouest (Saint-Pé). Un nodule pris dans son encaissant calcaire est également
visible  dans  le  dallage  du  bâtiment  éponyme.  Ces  éléments  permettent  de  rapporter  la  matière
silicifiée  aux  séries  carbonatées  locales  antérieures  à  la  formation  du  Calcaire  nankin,  soit  au
voisinage de la limite Campanien-Maastrichtien (ibid.).  Les microfaciès sont sombres,  à grands
quartz clastiques et nombreux petits rhomboèdres de carbonates authigènes. Ils comprennent parfois
des fragments d’échinides, des spicules et des sections de petits foraminifères. La zone d’interface
avec l’encaissant est en général plurimillimétrique. 

Figure 15 : localisation des affleurements des Marnes de Saint-Martory avec indication du gîte de silex de type
Paillon échantillonné (PAI). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.d. Domaine continental d’Aquitaine

Dans l’avant-pays aquitain les formations à géoressources en silex l.  s. référencées sont rares
sinon absentes jusqu’au couloir de la Garonne septentrionale, hormis le cas des rides anticlinales
évoquées  et  celui  des  formations  superficielles  de  type  allochtone  du  bassin  Adour-Garonne

44



(Simonnet, 1998a ; Bruxelles et al., 2012 ; Séronie-Vivien et al., 2012). Les exceptions concernent
principalement  les  termes  carbonatés  des  séries  molassiques  et  leurs  corps  conglomératiques
(Morala, 2002 ; Servelle, 2011b). 

III.2.d.1. Silex l.  s. du Verdier

Les affleurements de l’Oligocène à l’est  de la Faille de Toulouse comprennent des séries
continentales calcaires connues pour leurs géoressources dans la partie septentrionale du domaine, à
hauteur  du  Dôme  de  la  Grésigne  et  plus  particulièrement  autour  de  la  commune  du  Verdier
(Delpech et Farenc, 1956). Des ateliers de taille ont été documentés sur ce secteur (Tavoso, 1988 ;
Fortier,  1994 ;  Minet,  2012a)  à  proximité  de  formations  lacustres  porteuses  de  silex/silcrètes
rapportées au Rupélien (Mouline, 1983 ; Fauré, 2007). Ces silex l.  s. « du Verdier » ont notamment
été décrits par Ch. Servelle (Servelle, 1997). La matière offre des volumes variés, de « quelques
centimètres  de  diamètre à  un mètre  et  plus » (Delpech et  Farenc,  op. cit.,  p. 314) ;  les  variétés
représentées  vont  « de  la  meulière  irrégulière  et  vacuolée  au  silex  blond  le  plus  fin,  avec
fréquemment  des  faciès  bréchoïdes  et  une  gamme  de  couleurs  qui  s'étend  du  silex  noir  à  la
calcédoine  translucide »  (Tavoso,  1987,  p. 8).  Les  structures  les  plus  fréquemment  observées
correspondent  à  des  remplissages  de  fentes  (cf.  dessication),  des  bioturbations,  des  figures
directionnelles, brèches et « druzes [sic] accompagnées de fentes planes » (Servelle, 1998, p. 32).
Les affleurements ne sont pas documentés au sud de la Vère mais ont été signalés jusqu’au Cérou,
au  nord,  et  entre  la  faille  limite  du  Dôme de  la  Grésigne  et  – surtout –  jusqu’au  méridien  de
Cahuzac-sur-Vère,  d’ouest  en  est  (Mouline,  op. cit. ;  Collomb  et  al., 1989).  L’étude  en  lames
minces  indique  des  faciès  pédogénétiques  avec  assez  peu  d’éléments  figurés,  des  nodules
concrétionnés et des formes pelloïdes sub-arrondies (Briois, 2000).

Les  recherches  effectuées  ont  permis  d’observer  ces  matières  sous  forme  de  nodules
fragmentés  hors  de leur  encaissant,  surtout  au niveau de  la  localité-type  (Ségalar,  cf.  Alaux et
Martinez,  1963) et  plus  à  l’ouest  sur  la  commune de Sainte-Cécile-du-Cayrou (Grubert,  2017 ;
fig. 16). D’une manière générale ces recherches confirment la fréquence des faciès continentaux
pédogénétiques à fentes de dessication, géodes et fracturations tardives. Les microfaciès sont ceux
de  silcrètes  à  gravelles,  à  impuretés  carbonatées,  rares  gastéropodes  et  dendrites.  Les  matières
peuvent être assez hétérogènes ou homogènes, voire très homogènes à l’image de certains blocs
décimétriques ou de petits rognons rencontrés. Les surfaces corticales sont souvent millimétriques,
à l’aspect de cargneules.
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Figure 16 : localisation d’affleurements de calcaires lacustres de l’Oligocène à l’est du Dôme de la Grésigne ;
indication des gîtes de silex l. s. échantillonnés autour du Verdier (VER). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN.

Système de référence en mètres (RGF93).

III.2.d.2. Variétés occidentales (Aquitanien)

D’autres variétés de silex/silcrètes continentaux sont renseignées dans la partie occidentale du
domaine molassique  aquitain,  souvent  dans  des  contextes  encore  peu documentés  tels  ceux de
Montréal-du-Gers, de Courrensan (Gers) et du bassin versant aval de l’Avison (Lot-et-Garonne),
avec indices d’ateliers (Mazéret, 1906, 1930 ; Rouzaud, 1976 ;  Capdeville et  Millet,  2006). Les
silicifications concernent essentiellement les séries rapportées à l’Aquitanien dès l’ouest de la Baïse
(Crouzel,  1957),  avec  des  faciès  plutôt  évaporitiques  autour  de  Montréal-du-Gers  (Crouzel  et
Meyer, 1983). Les affleurements sont assez rares dans ce secteur mais deviennent plus fréquents
vers  le  nord,  au-delà  de  la  « flexure  celtaquitaine »  (Ortiz,  2019),  et  à  l’ouest  en  direction  du
Bazadais, en Gironde (Fernandes, 2012). Au sud du couloir garonnais ils concernent surtout les
formations des Calcaires de l’Agenais (Aquitanien), avec des plages silicifiées pouvant atteindre
20 cm d’épaisseur au méridien de Casteljaloux (Capdeville  et al., 1996). D’autres gîtes de « silex
lacustre aquitanien » sont aussi connus dans le secteur de Bazas, associés à des activités de taille
(Rigaud, 1986). Un affleurement sous forme de banc a par ailleurs été identifié sur la commune de
Cazats en rive gauche du Beuve, en lien avec la série des calcaires gris de l’Agenais (Mensan,
2014). 

Des  recherches  effectuées  sur  cette  localité  (Garouille ;  fig. 17)  ont  permis  d’observer
plusieurs blocs hors de leur encaissant au sein des colluvions sur la formation correspondant au
« calcaire lacustre gris de l’Agenais » (Alvinerie et Dubreuilh, 1978). La matière se présente sous
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forme de rognons très irréguliers aux dimensions comprises entre 10 et 20 cm. Les microfaciès sont
ceux  de  silex  l.  s. lacustre/palustres  à  nombreux  restes  de  charophytes,  géodes,  impuretés
carbonatées, petits gastéropodes. Les matières sont assez hétérogènes dans l’ensemble. Les surfaces
(néo)corticales sont souvent millimétriques à plurimillimétriques avec une rugosité importante.

Figure 17 : localisation des affleurements des calcaires de Bazas et de l’Agenais ; indication de silex l. s. de
l’Aquitanien échantillonnés (AQU). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN, système RGF93 en mètres.

III.3. Variabilité des faciès

Les principales géoressources en silex l.  s. évoquées pour l’aire aquitano-pyrénéenne étudiée
(tabl. 2) présentent des caractères génétiques suffisamment marqués pour qu’il soit possible de les
distinguer selon les domaines minéraux (ou zones lithologiques) considérés, et plus généralement à
l’échelle  suprarégionale  entre  les  bassins  d’Aquitaine  et  de  l’Èbre  (par  ex.  Simonnet,  1996a ;
Bordes  et al.,  2005 ;  Foucher,  2015 ;  Tarriño  et al.,  2015 ;  Sánchez de la Torre,  2016 ;  Morala,
2017 ; Turq et al., 2017 ; Constans, 2020). La prise en compte des bassins orohydrographiques, de
leur évolution morphostructurale comme de celle liée au cheminement gîtologique et à l’altération
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des roches siliceuses sont essentielles dans le cadre de ces caractérisations/discriminations (par ex.
Millet, 2001 ; Chalard  et al., 2007 ; Colonge et Mourre, 2009 ; Fernandes, 2012). Des difficultés
liées  à  la  taille  de  l’échantillon,  ses  transformations  et  certaines  convergences  de  faciès  sont
toutefois à envisager, pour lesquelles il importe de recontextualiser chaque observation.

Code Groupe
(milieu de
formation)

Domaine Âge (formations
géologiques)

Formation géologique de 
référence (cartographie)

Type / variété

IHO

Bassin
marin

profond
Flyschs

Cénomanien
C1-2F Flysch à silex inférieur
(BRGM 1028)

Iholdy

FLB
Cénomanien

-
Campanien

C5-3 Calcaires de Bidache
(BRGM 1002)

Bidache

FLY
Coniacien

-
Campanien

C4 Flysch du Coniacien
(BRGM 1052)

Oloron-Bande
d’Asson

HIB
Turonien

-
Maastrichtien

C8f Calcaires / Campanien 
« Flysch »
(Charitat, 1961)

Montgaillard-
Hibarette

GAIN
Campanien

-
Maastrichtien

28 Mégaturbidites
(EVE 64-II)

Gaintxurizketa

ART Thanétien
e2a Calcaire gréseux et 
microbrèche
(BRGM 1049)

Artxilondo

SDB Transition 
plate-
forme/
bassin Plate-forme/

bassin
occidental

Campanien
C6F Campanien Flysch
(BRGM 1003)

Salies-de-Béarn

TER
Campanien

-
Maastrichtien

C4-7 Calcaire crayeux à silex 
(BRGM 976)

Tercis

LEP

Plate-forme

Maastrichtien
C7 Couches de Dumes
(BRGM 978)

Chalosse (à
Lepidorbitoides)

URB Thanétien
207 Marnes, marno-calcaires et
calcarénites
(CGS 114-3)

Urbasa

PAI
Continental/
Plate-forme

sous-pyrénéen

Campanien
-

Maastrichtien

C7a-6 Marnes de Plagne et de 
Saint-Martory 
(BRGM 1055)

Paillon

MON Maastrichtien
C7b Calcaire nankin
(BRGM 1055)

Montsaunès-
Ausseing

DAN

Continental

Danien
e1D Dolomies
(BRGM 1056)

Danien des Petites
Pyrénées

VER
Continental
d’Aquitaine

Rupélien
g2b2(2) Calcaires de Cordes
(BRGM 932)

Verdier

AQU Aquitanien
m1a Calcaire lacustre gris de 
l’Agenais
(BRGM 852)

Aquitanien
(Bazadais-
Agenais)

Tableau 2 : principales géoressources en silex l. s. documentées sur l’aire aquitano-pyrénéenne étudiée. 
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À  l’échelle  du  domaine  pyrénéen  et  de  ses  abords,  les  problèmes  de  convergence  ou
d’ubiquité de faciès des roches siliceuses sédimentaires non détritiques concernent surtout certaines
géoressources continentales du Cénozoïque (Simonnet, 1981 ; Sánchez de la Torre et al., 2017a) ou
celles des flyschs du Mésozoïque (Lacombe, 1998 ; Tarriño, 2007). D’une manière générale ce sont
souvent les  silex  l. s.  qui possèdent un cortège micropaléontologique spécifique qui ont pu être
considérés comme de véritables marqueurs lithologiques dans le bassin d'Aquitaine (Séronie-Vivien
et Séronie-Vivien, 1987 ; Simonnet, 1999 ; Turq, 2003 ; Fernandes  et al., 2012 ; Turq et Morala,
2013). Parmi ces derniers, le « type Chalosse à  Lepidorbitoides sp. » (Chalard  et al., 2010) a fait
l'objet  de  débats  portant  sur  sa  caractérisation  et  sa  répartition  (Séronie-Vivien  et  al.,  2006 ;
Colonge et al., 2011 ; Séronie-Vivien et al., 2012 ; Minet, 2013). L’aire de cette répartition, d’abord
limitée à la Chalosse, s’est vue prolongée entre Adour et Baïse, avec des affleurements suspectés
dans les Petites Pyrénées et des gîtes décrits à l’ouest du Gers. Par ailleurs, le type Montsaunès-
Ausseing caractérisé au niveau des Petites Pyrénées a récemment été assimilé aux variétés de type
Montgaillard-Hibarette sur la base d’observations de microfaciès (Sánchez de la Torre et al., 2018,
2019a,  2020).  Un  nouvel  état  des  lieux  gîtologique  a  donc  été  mis  en  œuvre,  appuyé
d’investigations de terrain (Minet, 2020a, 2021).

III.3.a. Silex à Lepidorbitoides (plate-forme aquitaine - Maastrichtien)

III.3.a.1. Contexte

Le champ d’investigation concernant les géoressources à Lepidorbitoides sp. s’est ouvert dans
les années 1980 dans la partie méridionale du Bassin d’Aquitaine, au moment de l'inventaire des
gîtes  à  silex  de la  Chalosse  (Normand,  1986).  Des sections  de grands protozoaires  avaient  été
signalées  au  sein  de  silex  de  l'anticlinal  d'Audignon,  à  proximité  d’affleurements  du  Crétacé
supérieur  (communes de Montaut,  Horsarrieu,  Eyres-Moncube et  Dumes,  ibid.).  Les recherches
engagées  autour  des  matières  premières  du  site  de  Beauregard  (Mazères,  Gironde),  avaient
également permis à M.-R. Séronie-Vivien d’identifier des silex à  Lepidorbitoides sp.  au sein des
assemblages  du  Paléolithique  récent  étudiés  (Lenoir  et  al.,  1997).  Des  similarités  avec  les
ressources  d’Audignon  avaient  été  notées  (Siderolites  sp.,  Lepidorbitoides sp.,  Clypeorbis
mamillata),  de  même  que  la  présence,  au  niveau  de  l’anticlinal,  de  silex  dépourvus  de
Lepidorbitoides mais  à  Orbitoides media,  Siderolites et  Bryozoa.  En  Chalosse,  les  recherches
effectuées par D. Buisson et l'équipe de fouille du site de Brassempouy ont montré que le genre
Lepidorbitoides ne  s’observait  que  dans  les  silex  des  anticlinaux  d'Audignon  et  de  Bastennes-
Gaujacq (Bon et al., 1996). 

Le type dit « Chalosse » était donc mentionné à la fin des années 1990 avec l’association
« Sidérolite-Lépidorbitoïde-Bryozoaire »  (Simonnet,  1998b,  p. 190),  tandis  que  d'autres  silex  à
Lepidorbitoides pouvaient être rapprochés du secteur de Montsaunès (ibid., p. 191). La singularité
des silex de Chalosse se voyait confirmée au début des années 2000, avec l’idée qu’ils puissent
servir de « traceurs », même si des « matériaux approchants » interrogeaient quant à une possible
extension des formations porteuses vers l’est, notamment dans le Gers (Bon et al., 2002). Une autre
origine pour les matériaux à Lepidorbitoides et Siderolites a également été proposée au niveau des
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formations  du Maastrichtien supérieur  des  Petites Pyrénées,  en Haute-Garonne (Séronie-Vivien,
1995, 2003b).  C’est  cette  proposition de zone-source dans le domaine sous-pyrénéen qui  a fait
l’objet  de débats  dans  la  communauté  scientifique (Le Brun-Ricalens  et  Séronie-Vivien,  2004 ;
Chalard et Bon, 2005). Les précisions apportées sur les silex du Maastrichtien des Petites Pyrénées,
notamment  sur  le  type  Montsaunès-Ausseing,  ne  permettaient  pas  de  confirmer  la  présence  de
Lepidorbitoides dans ce secteur, à l'inverse d'Orbitoides media (ibid. ; Simonnet, 1981, 2000, 2002).

En 2006 l'existence de silex à  Lepidorbitoides dans les  Petites Pyrénées  a  à  nouveau été
suggérée  sur  la  base  de  l'étude  du  matériel  archéologique  du  site  de  Tarté  (Cassagne,  Haute-
Garonne),  où  Orbitoides media était  signalé.  Des  échantillons  de  silex  provenant  du  gîte  de
Montsaunès-carrière et de champs aux alentours avaient été analysés, mais s’avéraient dépourvus de
Lepidorbitoides. Une diagnose a également été proposée à cette occasion pour des silex provenant
des anticlinaux d'Audignon et de Bastennes-Gaujacq (Séronie-Vivien  et al., 2006), avec présence
d’Orbitoides  media et  de  Lepidorbitoides  minor dans  les  matières  analysées,  mais  absence  de
Clypeorbis mamillata dans les échantillons d'Audignon. Les critères de distinction proposés entre
les géoressources de Chalosse et celles inférées autour du site de Tarté ont ensuite été employés
pour d’autres contextes archéologiques (Séronie-Vivien, 2009, 2010). En parallèle, une nouvelle
synthèse  sur  le  statut  de  « traceur »  du  « type  Chalosse »  a  été  publiée,  avec  l'association
Lepidorbitoides sp., Siderolites sp. et Clypeorbis mamillata, sans Orbitoides media (Chalard et al.,
2010) ; un statut plus ou moins équivalent pour les « silex à  Lepidorbitoides sp. et  Orbitoides sp.
des Pyrénées centrales » étant simplement évoqué (ibid., p. 15). 

Jusqu’en  2009  les  indices  d’extension  des  formations  livrant  des  géoressources  à
Lepidorbitoides consistaient essentiellement en des galets de silex trouvés dans la Baïse, à l'ouest du
Gers et dans les terrasses de l'Adour (Turq, 2005 ; Séronie-Vivien, 2010), ou encore des rognons
signalés dans le secteur d'Aire-sur-Adour par P. Chalard. Un gîte secondaire a été découvert à cette
date lors d'un diagnostic réalisé à Saint-Aubin dans le Gers, pour lequel les inventeurs faisaient
l'hypothèse  d'une  érosion  et  d'une  dissolution  de  formations  englobantes  dans  les  environs
immédiats (Colonge  et al., 2011). Le cortège fossilifère des silex observés y était « semblable à
celui décrit dans les silex maastrichtiens plus méridionaux de la Chalosse avec Lepidorbitoides sp.
cf. socialis, Siderolites sp. cf. calcitrapoides, et bryozoaires » (ibid., p. 562).

Les investigations sur la frange occidentale du Gers ont pu être poursuivies au début des
années 2010, avec une succession de gîtes secondaires répertoriés entre les communes de Lannepax
et  de  Viella  (Séronie-Vivien  et  al.,  2012 ;  Minet,  2013).  Un scénario  paléogéographique  a  été
proposé pour ceux-ci, à savoir le transport de silex à Lepidorbitoides depuis les anciens épandages
d'Orignac-Cieutat et de Capvern au sein d'un paléo-couloir Adour-Baïse (Minet, 2015).

III.3.a.2. Nouveaux acquis - Petites Pyrénées

Les  recherches  réalisées  dans  le  secteur  des  Petites  Pyrénées  ont  permis  d’obtenir  de
nouvelles  données  concernant  le  potentiel  gîtologique  des  formations  du  Calcaire  nankin
(Maastrichtien)  qui  y  affleurent  (Minet,  2020a,  2021).  De  nouveaux  gîtes  primaires  ont  été
identifiés sur les communes de Marsoulas (Massecostes), Castillon-de-Saint-Martory (Hajole) et
Arnaud-Guilhem (Coume), offrant des silex aux caractéristiques relativement distinctes de ceux de
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Montsaunès-carrière  (Simonnet,  1999,  2002 ;  Séronie-Vivien  et  al.,  2006).  La  matière  a  été
observée en place, dans des discontinuités stratigraphiques, sur des surfaces structurales et dans
l’encaissant de calcarénites (Coume), à proximité d’un gîte sub-primaire déjà signalé dans le cas de
Castillon-de-Saint-Martory (cf.  Pont de Bonnefont ;  Simonnet,  op. cit.).  Ce sont des nodules ou
rognons  centimétriques  à  décimétriques,  souvent  tectonisés  mais  parfois  homogènes  voire  très
homogènes pour les  deux dernières  localités (nodules  aplatis/blocs plus ou moins  tabulaires  en
bancs et altérites). Il s’agît de silex marins à nombreux petits quartz clastiques et abondants petits
rhomboèdres  de  carbonates.  Des  sections  d’Orbitoidides sp.  et  de  Lepidorbitoides sp.  ont  été
observées, avec Siderolites sp. probables. Les microfaciès comprennent parfois de petits bioclastes
groupés (essentiellement des foraminifères), certains ferruginisés, des fragments d’échinides et de
rares spicules. Plusieurs indices de gîtes sub-primaires ont aussi été identifiés dans les anticlinaux
de  Plagne/Saint-Marcet-Saint-Martory  ou  dans  le  synclinal  Latoue-Sepx,  parfois  avec  indices
d’activités de taille (Carrets à Arnaud-Guilhem, Cantemerly à Castillon-de-Saint-Martory, Courtalet
à Ausseing). En l’état, l'extension des gîtes primaires/sub-primaires des calcaires nankins ne semble
pas devoir dépasser à l'est le méridien d'Ausseing, à l’ouest celui de Castillon-de-Saint-Martory
(fig. 18). 

Figure 18 : localisation des affleurements des Calcaires nankins et termes associés (en vert) et des conglomérats
de la série de Palassou (orange) dans les Petites Pyrénées ; indication des gîtes de silex du Crétacé échantillonnés.

1 Massecostes ; 2 Hajole ; 3 Coume, Carrets ; 4 Roucaou, Cantemerly ; 5 Pouech ; 6 Courtalet ; 7 Blanquette ;
MON Montsaunès ; PAI Paillon ; AUS Ausseing ; CAS Cassagne. Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN.

Système de référence en mètres (RGF93).
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D’une manière générale les investigations réalisées permettent de confirmer la variabilité du
type Montsaunès-Ausseing en domaine sous-pyrénéen, variabilité à laquelle participent les matières
à bryozoaires et Orbitoides issues du synclinal de Cassagne (cf. Moulin de l’Ile et Sous Gabreau ;
Simonnet,  op. cit.). L’affleurement  primaire  de  Marsoulas  en  particulier,  s’il  n’a  pas  livré  de
géoressources pouvant présenter un intérêt pour la taille (nodule hétérogène de petite dimension, sur
dalle à bioturbations), présente un silex au microfaciès compatible avec ceux documentés pour le
site de Tarté, à nombreux éléments figurés, intraclastes, bioclastes, algues probables, petits éléments
noirs d’origine organique et,  surtout,  grands foraminifères benthiques bien représentés (Séronie-
Vivien  et  al.,  op. cit. ;  Séronie-Vivien,  2010 ;  Foucher,  2013).  La  présence  de  silex  à
Lepidorbitoides,  Orbitoides et  Siderolites peut donc être confirmée en zone sous-pyrénéenne, en
lien avec les affleurements des calcaire nankins et leurs variations de faciès évoquant un domaine de
plate-forme mixte (Bilotte,  1991, Bilotte et  Andreu, 2006).  Il  faut donc considérer une certaine
variabilité du type Montsaunès-Ausseing provenant des Petites Pyrénées, mais aussi la présence de
géoressources à Lepidorbitoides associées.

III.3.a.3. Nouveaux acquis - Avant-pays

Les  recherches  réalisées  à  l’ouest  du  Gers  ont  permis  d’obtenir  de  nouvelles  données
concernant  le  secteur  gîtologique  de l’Armagnac et  les  silex  à  Lepidorbitoides de  l’avant-pays
aquitain  (Minet,  2015,  2020a).  Les  repérages  ont  principalement  été  effectués  au  niveau d’une
ancienne carrière sur la commune de Bascous, à proximité de l'interfluve des bassins de l'Adour et
de la Garonne (bassin versant de la Gélise). Les silex ont été recueillis sous la forme de galets
centimétriques  à  décimétriques  aux  structures  plus  ou  moins  homogènes ;  ils  présentent  des
microfaciès  bioclastiques  à  impuretés  carbonatées  et  à  rares  petits  quartz  clastiques.  Les
Lepidorbitoides sont par place abondants, associés à des Siderolites, des bryozoaires, des fragments
d’échinides  et  de  rares  spicules.  La  zone  néocorticale  est  en  général  millimétrique  à  pluri-
millimétrique et les zones internes sont souvent affectées d’imprégnations ferrugineuses (zonations
d’altérites). 

Les  investigations  ont  montré  que  ces  géoressources  pouvaient  être  décrites  comme  des
éléments résiduels remaniés en contextes d’avant-plage, d’estran et d’arrière-plage : « Les silex ont
été incorporés à la dynamique alluvionnaire avec les calcaires au sein desquels ils se sont formés.
Les calcaires se trouvent corrodés et dissous au cours des processus alluviaux et les rognons de silex
plus résistants viennent s’ajouter au cortège sédimentaire cristallin et métamorphique remobilisé
lors des épisodes de transgression marine et à l’installation du littoral. » (Cailhol, 2020, p. 18). Les
gîtes de silex à  Lepidorbitoides et  Siderolites  à l’ouest du Gers peuvent donc être rattachés à des
formations superficielles de type allochtone reprises par un paléo-rivage antérieur au Pliocène, soit
ici rapportées au Miocène de l’Armagnac (Tortonien/Messinien) : « Compte tenu des évolutions des
paléo-rivages et des dynamiques alluviales au cours de ces périodes, il est très difficile d’envisager
des transports de ces matériaux à partir des affleurements calcaires du Maastrichtien présents dans
les secteurs à l’ouest de l’Adour qui, compte tenu de la structuration du bassin sédimentaire, sont
plus bas en altitude. » (ibid.). En l’état, les microfaciès observés sont similaires à ceux documentés
sur les structures d’Audignon/Bastennes-Gaujacq, en Chalosse, soit dans la variabilité des silex à
Lepidorbitoides et  Siderolites documentée  pour  l’avant-pays  plissé  (Bon  et  al.,  2002 ;  Séronie-
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Vivien  et al., 2006 ; Chalard  et al., 2010 ;  Séronie-Vivien  et al., 2012 ; Fernandes  et al., 2013 ;
Minet, 2013, 2015 ; Tarriño et al., 2016a ; fig. 19).

Figure 19 : localisation des affleurements des Sables fauves du Miocène de l’Armagnac et des couches de Dumes
du Crétacé de la Chalosse (en vert) dans l’avant-pays plissé des Pyrénées ; indication de gîtes secondaires de silex

à Lepidorbitoides (LEP) échantillonnés dans le Gers (communes de Bascous au nord et de Labarthète au sud ;
Minet, 2015). Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).

III.3.b. Silex de type Montgaillard-Hibarette

Les  recherches  réalisées  dans  les  Hautes-Pyrénées  ont  permis  de  compléter  les  données
concernant les séries flyschs qui y affleurent (Minet, 2020a). Les repérages ont principalement été
effectués au  niveau d’anciennes  carrières  sur  la  commune de  Montgaillard,  à  l’est  de  l’Adour
(plateau  d’Orignac-Cieutat).  Un  premier  gîte  primaire  avait  été  découvert  dans  les calcaires
rapportés au Maastrichtien (C7 ; Azambre et al., 1989) qu’englobent les flyschs marneux (C6-7F)
depuis la piste menant au Soum du Buala par le nord (Darré Buala).  Ce contexte a  fait  l’objet
d’échantillonnages et de publications ces dernières années, décrivant les « silex du Campanien »
(« Campanian flints ») des flyschs de la « zone Montgaillard/Hibarette » (« Montgaillard/Hibarette
zone », Foucher et al., 2016), puis les « silex [l. s.] du flysch du Buala » (« Buala flysch cherts »,
Sánchez de la Torre  et al., 2019a) dit aussi « silex  [l. s.]  de Montsaunès-Buala » (« Montsaunès-
Buala cherts », Sánchez de la Torre  et al., 2018, 2019b, 2020, 2021). Cette dernière appellation
renvoie à des caractéristiques texturales et micropaléontologiques identiques entre, d’une part, des

53



silex de la commune de Montgaillard et, d’autre part, ceux dits de Montsaunès (soit les silex marins
de  Montsaunès-Ausseing,  cf.  Simonnet,  1981,  2000,  2002,  voir  supra).  La  seule  différence
proposée au niveau du microfaciès entre les silex de type Montgaillard-Hibarette (Barragué et al.,
2000, 2001 ; supra) et ceux dits de Buala ou Montsaunès-Buala serait la présence – irrégulière – de
foraminifères  benthiques  du  Maastrichtien  dans  le  cortège  micropaléontologique  des  seconds
(Sánchez de la Torre  et al., 2018), avec probables  Lepidorbitoides dans les silex de Montsaunès
(« Montsaunès cherts », Sánchez de la Torre  et al., 2017b) et probables  Siderolites pour ceux du
Buala (« Buala flysch cherts », Sánchez de la Torre et al., 2019a). 

De nouveaux repérages ont donc été réalisés sur cette dernière localité, avec prélèvements sur
la piste qui longe à l’est l’ancienne carrière au niveau du lieu-dit « Darré Buala », où est identifié le
gîte primaire de référence, soit le gîte du Buala s. s. (ibid., chemin du Cap de la Serre). Par ailleurs,
un autre gîte primaire a été découvert à quelques dizaines de mètres plus à l’est de ce dernier, au
lieu-dit « Cap de Lassègues » (fig. 20). 

Figure 20 : localisation des affleurements des flyschs marneux et des calcaires du Crétacé supérieur au niveau du
plateau d’Orignac-Cieutat ; indication de silex de type Montgaillard-Hibarette et des gîtes primaires

échantillonnés. Montg gîte primaire des calcaires de Montgaillard ; Bua gîte du Buala ; Las gîte de Lassègues.
Données Bd Charm-50 (BRGM) et IGN. Système de référence en mètres (RGF93).
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Les  observations  effectuées  sur  le  matériel  issu  de  ces  contextes  ne  permettent  pas  de
confirmer l’identité de microfaciès évoquée entre ces géoressources et celles des calcaire nankins
des Petites Pyrénées (Sánchez de la Torre et al., 2018), malgré la variabilité de ces dernières. Leurs
caractéristiques texturales sont en revanche dans l’ensemble assez similaires à celles de variétés du
type Montgaillard-Hibarette (Barragué et al., op. cit.), bien que des différences puissent être notées
qui correspondent à celles déjà publiées (Foucher et al., op. cit.) : quartz clastiques plus fréquents,
éléments  figurés  plus  anguleux,  et  moindre  représentation  des  formes  pelloïdes  (dimensions
généralement plus réduites). Enfin, en l’état des investigations, il faut relever l’absence du genre
Lepidorbitoides dans  les  silex  du  plateau  d’Orignac-Cieutat,  à  l’inverse  de  quelques  rares
Orbitoides sp. (identifiés sur un échantillon isolé en position secondaire). Ces grands foraminifères
sont également absents des microfaciès silicifiés observés à l’ouest de l’Adour,  sur divers gîtes
secondaires du plateau d’Hibarette et pour l’affleurement de séries conglomératiques qui a pu être
signalé sur cette commune (Minet, 2015) – qui livre des géoressources aux microfaciès semblables
à ceux de variétés du Buala. 

Ces différentes données permettent, en l’état, d’exclure les divers affleurements évoqués des
sources potentielles identifiables (formations campano-maastrichtiennes) pour les galets de silex à
Lepidorbitoides et  Siderolites recueillis à l’ouest du Gers. La zone comprise entre la vallée de la
Baïse à l’est  (Condom) et  le secteur de Viella au sud-ouest (ibid. ;  Séronie-Vivien  et al.,  2012)
constitue donc un secteur gîtologique particulier, non lié aux bassins versants du Quaternaire de
l’Adour (Thibault,  1970), mais qui livre des géoressources en  silex  l. s. apparentées à celles du
domaine de plate-forme occidental décrit plus haut (cf. structures d’Audignon/Bastennes-Gaujacq).
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IV. Études de cas

L’accès aux roches siliceuses du domaine pyrénéen et de ses abords a pu fluctuer au cours du
temps, des processus de recouvrement et de mises à l’affleurement. Le transport des géoressources
peut  être  assuré  par  une  successions  d’agents  naturels,  de  phénomènes  gravitaires  aux
(paléo)réseaux hydrographiques – avec leurs variations multiples (Alimen, 1964 ; Thibault, 1970 ;
Klingebiel  et  Legigan,  1985 ;  Dubreuilh  et  al.,  1995 ;  Bruxelles  et  al.,  2012 ;  Ortiz,  2019 ;
Calvet et al., 2021 ; Regard et al., 2021). Cette répartition et l’intérêt même des matières premières
peuvent être contrôlés par d’autres paramètres, à la fois quantitatifs et qualitatifs, avec notamment le
rôle  de  l’altération  et  de  contraintes  tectoniques  pouvant  affecter  les  volumes utiles (par  ex.
Simonnet, 1999 ; Tarriño, 2001 ; Normand, 2003 ; Degorce et Castel, 2006 ; Colonge et Mourre,
2009 ; Fernandes, 2012). 

Les choix de parcours paléogéographiques associés au cadre lithologique étudié peuvent être
impactés par un ensemble de facteurs, spatiaux, temporels, humains (Simonnet, 1996a ; Cazals et
Bon,  2007 ;  Arrizabalaga  et al.,  2013 ;  Thiébaut,  2013 ;  Thiébaut  et  al.,  2014 ;  Rios  et  García
Moreno, 2015 ; Deschamps, 2017 ;  García-Rojas  et al., 2020). Sur le massif et ses abords, il faut
rappeler  d’importantes  variables  géomorphologiques,  topographiques  et  climatiques,  avec
notamment  de  forts  contrastes  saisonniers  et,  surtout,  l’impact  des  cycles  de  glaciation  du
Pléistocène (Calvet, 2004 ; Bruxelles et Jarry, 2011 ;  Bertran  et al., 2020 ;  Delmas  et al., 2022a).
Ces dispositions du milieu impliquent des réponses d’organisation spécifiques pour les sociétés du
Paléolithique. 

Au  cours  de  la  dernière  décennie,  plusieurs  travaux  ont  abordé  les  comportements
économiques et les modèles d'occupations des phases récentes du Paléolithique moyen des Pyrénées
et/ou de leurs périphérie (Thiébaut et al., 2012, 2019 ; Lebègue, 2012 ; Lebègue et Wengler, 2014 ;
Rios, 2012, 2017 ;  Deschamps, 2014,  2017 ; Deschamps  et al., 2019). Ces  différentes  recherches
permettent de documenter la diversité des stratégies lithiques déployées au Pléistocène supérieur en
domaine pyrénéen, à l’appui des études présentées ici.

Les approches techno-économiques et les analyses pétroarchéologiques s’élaborent à partir
des matériaux, de leurs provenances et des schémas opératoires qui leurs sont appliqués. La plupart
des occupations du Paléolithique moyen récent des Pyrénées témoignent de l’emploi d'une large
gamme  de  matières  premières,  avec  de  fréquents  indices  de  circulations  des  silex l. s.
(par ex. Simonnet, 1994 ; Lebègue et Wengler, 2013 ; Deschamps, 2017). 

Certaines  occupations  apparaissent  relativement  éloignées  de  ce  dernier  type  de
géoressources, surtout celles situées en amont des grands bassins versants, à proximité des massifs
paléozoïques de la Haute Chaîne Primaire. C’est notamment le cas pour la grotte du Noisetier, dans
les Hautes-Pyrénées, et  – dans une moindre mesure – pour celle de Gatzarria, dans les Pyrénées-
Atlantiques,  qui  ont  pu bénéficier  de  reprises  de fouilles,  mais  aussi  pour  celle  d’Abauntz,  en
Navarre, seul site du Paléolithique moyen récent documenté avec stratigraphie sur le versant sud
des Pyrénées occidentales, à l’ouest du Gállego (Deschamps et Montes, 2021 ; Mazo et al., 2021).
Ces différents sites, en grotte, parmi les plus avancés au sein de la chaîne des Pyrénées, permettent
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d’illustrer la diversité des comportements et des litho-espaces perceptibles en domaine montagnard
au  cours  de  l’OIS 3  plus  particulièrement (Minet  et  al.,  2021).  La  prise  en  compte  d’autres
contextes, de plein air,  en piémont et en plaine, s’avère toutefois essentielle pour confronter les
modèles d’approvisionnement et d'exploitation des roches siliceuses à l’aval comme à distance de la
chaîne.  Le  choix  a  donc  été  fait  de  comparer  les  comportements  des  groupes/collectivités  du
Paléolithique moyen récent, avec une relative synchronie et/ou des équipements communs, sur des
secteurs  lithologiques  différenciés :  à  proximité  des  principales  géoressources  en  silex  l. s.
identifiées pour le domaine, d’une part, et au niveau des grands couloirs alluviaux occidentaux et
orientaux d’Aquitaine, d’autre part. Ces situations correspondent respectivement à celles des sites
de Camp de Prats, dans les Pyrénées-Atlantiques, de Maouhum, dans les Landes, et du Bois de
l’Hôpital,  dans  le  Tarn  (fig. 21).  Ce sont  des  sites  qui  ont  également  pu bénéficier  de fouilles
récentes cette fois dans le cadre de l’archéologie préventive d’avant-pays.

Figure 21 : localisation des sites étudiés avec limites des départements/provinces du domaine pyrénéen. 

Ab Grotte d’Abauntz, BCP Bayonne - Camp de Prats, Gz Grotte de Gatzarria, HM Haut-Mauco - Maouhum,
Ns Grotte du Noisetier, SBH Saint-Sulpice-la-Pointe - Bois de l’Hôpital. Cadre structural et gîtologique simplifié,

principales formations calcaires porteuses de silex l. s. évoquées en partie III - géoressources. 

Données Bd Charm-50 et cartes géologiques de la France - échelles 1/50 000 et 1/1 000 000 (BRGM). Données
GEODE pour l’Espagne (cartes géologiques à l’échelle 1/50 000). Fonds topographiques sur modèles numériques

avec données SRTM/grilles bathymétriques (CGIAR-CSI/GEBCO). Système de référence en mètres (RGF93).
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IV.1. La grotte du Noisetier (Fréchet-Aure, Hautes-Pyrénées)

IV.1.a. Contexte

La grotte du Noisetier ou Peyrère 1 s’ouvre à près de 825 m d’altitude dans la vallée de la
Neste d’Aure, actuellement 145 m au dessus de cette rivière. Il s’agit d’un site montagnard, localisé
au cœur de la haute chaîne paléozoïque. Suite aux premières opérations de fouilles/sondage, entre
1987 et 1993 (Allard, 1987, 1993), ce site avait été interprété comme une halte de chasse liée à
l’exploitation d’ongulés de montagne. La rareté des occupations rattachées au Paléolithique moyen
au centre de la chaîne était  en effet initialement mise en relation avec des incursions brèves et
ponctuelles au sein d’un milieu assez peu fréquenté par les collectivités néandertaliennes. 

Ces hypothèses concernant la fonction du site ont depuis été remises en question (Costamagno
et al., 2008 ; Bachellerie et al., 2011 ; Mallye et al., 2012a et b). Les fouilles, reprises et poursuivies
à  partir  de  2004 et  jusqu’en 2014 (V. Mourre,  resp.),  ont  pu mettre  en  évidence  une séquence
stratigraphique complexe, affectée de différents processus post-dépositionnels et comprenant plus
d’une vingtaine de niveaux archéologiques (Thiébaut et al., 2019). Ces niveaux ont été abordés sur
des superficies limitées ; si certains apparaissent fortement bioturbés (par ex. US I à IV) ou affectés
de  phénomènes  de  soutirage  et  de  cryoturbation  (couches  32,  33 ?),  plusieurs  se  sont  avérés
relativement  préservés,  notamment la  couche 1 qui  comprenait  une structure de combustion en
place. Des dents humaines de jeunes individus ont notamment été signalées (couches 1, gb, cf. 33,
Mourre  et al., 2008 ; Maureille, 2013), ainsi que des retouchoirs en os associés à des indices de
consommations d’espèces de milieux ubiquistes, comme le cerf. 

En l’état actuel des données, le site pourrait correspondre à un habitat temporaire ou une étape
dans le déplacement des groupes. Les assemblages fauniques recueillis montrent qu’il aurait été
occupé  à  plusieurs  reprises  au  cours  d’épisodes  tempérés  de  l’OIS 3.  Les  datations  absolues
disponibles pour la séquence archéologique sont des âges radiocarbones. Il s’agit de dates AMS
obtenues sur os et charbons qui s'échelonnent entre 47 000 ± 2000 et 29 500 ± 300 BP en mesures
conventionnelles (couches 1,  3,  US 0 ; Mourre  et  al.,  op. cit.).  Concernant  la  couche 1,  la  date
obtenue  sur  os  (42 000 + 3100/-2300  BP)  diffère  fortement  de  celles  obtenues  sur  charbons
(33 700 ± 500 et 31 500 ± 600 BP), ce qui pourrait indiquer des problèmes liés au traitement des
échantillons voire aux limites intrinsèques de la méthode 14C (Zilhão, 2021).

Globalement,  l’industrie  lithique  est  caractérisée  par  l’exploitation  de  matières  premières
issues des alluvions du bassin de la Neste, à près de 90 %, et pour lesquelles un certain degré de
sélection dans l’environnement local ou proche a pu être mis en évidence (Mourre et Thiébaut,
2008 ; Thiébaut et al., 2012 ; Deschamps et al., 2019). Les quartzites y sont majoritaires, suivi des
schistes, plus rarement des lydiennes et des cinérites. Des apports de silex l. s.  ont également été
documentés tout au long de la séquence, en faibles proportions (ca. 6 %), quoique plus élevées en
gb  (ca. 20 % ;  Thiébaut  et  al.,  2019).  Les  résultats  obtenus  pour  les  principaux  ensembles
archéologiques identifiés sont présentés à la suite, soit les couches 1, gb et l’ensemble 2/33 (fig. 22).
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Il s’agit des niveaux parmi les plus anthropisés (ibid.), avec la couche 3 dont seul un unique élément
en  silex (l. s.)  a  été  documenté.  Ces  niveaux  montrent  divers  schémas  de  production  et  de
transformations  des  matières  premières.  La  couche  1  comprend  notamment  des  macro-outils
(hachereaux,  bifaces)  associés  à  un  débitage  Discoïde  à  pointes  pseudo-Levallois  dominant
(Discoïde  stricto sensu, cf.  Mourre, 2003). Les silex ou apparentés sont essentiellement présents
sous  la  forme  d’éclats  et  d’outils  retouchés.  Dans  la  couche gb,  ils  sont  plus  particulièrement
représentés sous la forme d’éclats liés aux activités de réaffûtage et de ravivage des tranchants.
Dans l'ensemble 2/33 les silex sont plus rares, au profit des quartzites.

Figure 22 : synthèse schématique avec vues en coupes de la séquence stratigraphique de la grotte du Noisetier.

a coupe longitudinale générale ; b détails secteur central/secteur entrée (modifié, d’après Mourre, 2010, 2012).

IV.1.b. Corpus

Plus de 720 éléments en silex l. s. ont pu être observés pour l’ensemble de la séquence de la
grotte du Noisetier. L’analyse concerne ici 339 vestiges cotés ou issus du tamisage des sédiments
des couches 1, gb et de l’ensemble 2/33. Les résultats des déterminations présentées ont été obtenus
à  partir  d’observations  macroscopiques  et  par  l’analyse  des  microfaciès  au  stéréomicroscope  à
faibles ou moyens grossissements (10x à 80x).  Le mode de présentation renvoie aux contextes
paléoenvironnementaux  d’origine  des  dépôts  silicifiés.  En  vue  d’homogénéiser  les  résultats,  et
malgré  d’importantes  variations  topographiques,  les  mesures  de  distance  sont  indiquées  à  vol
d’oiseau. Ici seules les géoressources caractérisées les plus proximales ont été renseignées (zone de
circulation minimale/litho-espace).
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IV.1.c. Caractérisations générales

IV.1.c.1. Les silex des flyschs

La majorité des vestiges ont pu être rattachés aux différentes variétés de silex rencontrées
dans les séries des flyschs pyrénéens du Crétacé supérieur (78,17 % ; n = 265), caractéristiques de
séquences  turbiditiques  où  les  spicules  d’éponges  sont  fréquents  (fig. 23a).  Leurs  structures,
fréquemment poreuses (porogenèse par dissolution), peuvent comporter des veines de silice tardive
(fig. 23b). Elles comprennent des fragments de quartz détritiques et des oxydes métalliques, avec
sur certaines surfaces un aspect dendritique (fig. 23c). 216 de ces éléments ont pu être rapprochés
des  silex  de  type  Montgaillard-Hibarette (Barragué  et  al.,  2001),  soit  la  majorité  des  vestiges
(63,72 %).  Leurs  microfaciès,  généralement  oxydés  et  à  pelloïdes  plus  ou  moins  défaits,
s’apparentent  à ceux documentés  autour  de ces  localités  des  Hautes-Pyrénées  (ibid. ;  Lacombe,
1998 ; Foucher et al. 2016 ; Sánchez de la Torre et al., 2017b, 2019a). 

Figure 23 : vestiges en silex des flyschs de type Montgaillard-Hibarette de la grotte du Noisetier (c. 1). 

a microfaciès à bioclastes dont spicules ; b veines siliceuses ; c faciès oxydé, solidifications d’aspect dendritique ;
d altération, blanchiment.

Les surfaces naturelles conservées sont celles de gîtes secondaires ou secondaires proches qui,
dans  l’ensemble,  peuvent  correspondre  à  des  altérites  et/ou  des  dépôts  issus  des  séries
conglomératiques  de  Palassou.  De  telles  formations  sont  accessibles  à  proximité  même  des
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affleurements des flyschs calcaires turoniens à maastrichtiens où prennent place les silicifications,
décrits  à près de 30 kilomètres  au nord-ouest du site  (Azambre  et al.,  1989).  Les  phénomènes
d’altération post-dépositionnels peuvent donner lieu à un blanchiment des surfaces sur un fond
d’ordinaire brun orangé (fig. 23d). 

Cet aspect lié à l’altération est commun à d’autres silex des flyschs des zones nord et sous-
pyrénéennes  plus  occidentales.  C’est  probablement  à  ces  formations  plus  distantes  qu’il  faut
rattacher les 49 autres éléments de l’ensemble générique des flyschs (14,45 % des vestiges). Ces
silex diffèrent de ceux du secteur d’Hibarette-Montgaillard notamment par leur faciès plus sombre,
gris  à  noir  (fig. 24),  souvent  plus  fourni  en  bioclastes,  mais  aussi  par  des  surfaces  naturelles
conservées  qui  renvoient  à  des  gîtes  primaires  ou  sub-primaires.  Sans  exclure  une  variabilité
intragîte potentielle, il est possible de leur associer une origine génétique dans les séries flyschs
comprises entre la « Bande d’Asson » (Lacombe,  op. cit.) et la région d’Oloron, soit à plus de 50
kilomètres au nord-ouest du site.

Figure 24 : vestiges en silex de l’ensemble générique des flyschs de la grotte du Noisetier. 

a microfaciès bioclastique (c. 2/33) ; b altération avec blanchiment (c. gb).

IV.1.c.2. Les silex de faciès pélagiques

Deux vestiges de la couche gb et un élément de l’ensemble 2/33 ont pu être rattachés aux
diverses variétés de silex rencontrées sur les terrains qui affleurent autour de la zone triasique de
Salies-de-Béarn.  Ce sont des silex  aux microfaciès  caractéristiques  de dépôts pélagiques où les
microsphères (pithonelles/incertae sedis ; Odin, 2008, 2010) sont abondantes (fig. 25). Leur teinte
est grisâtre et leurs structures comportent des zones plus bioturbées et carbonatées. Ils ont pu être
rapprochés de types gîtologiques décrits dans les environs de Salies-de-Béarn et de Sauveterre-de-
Béarn  (Normand,  2002,  2003 ;  Tarriño,  2007).  La  formation  qui  livre  ces  silex  serait d’âge
Campanien (Henry et al., 1989). 

Un élément de la couche gb conserve une surface naturelle qui renvoie à un gîte secondaire ou
secondaire  proche.  Il  peut  donc  être  établi  que  l’approvisionnement  s’est  effectué  autour
d’affleurements  situés à  plus  de  100  kilomètres  à  l’ouest  du  site,  sur  un  axe  de  déplacement
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similaire à ceux mentionnés pour les différents silex des flyschs.

Figure 25 : vestiges en silex de type Salies-de-Béarn de la grotte du Noisetier. 

a microfaciès bioclastique, microsphères (c. 2/33) ; b microfaciès avec microsphères et impuretés (c. gb).

IV.1.c.3. Les silex de plate-forme carbonatée

Deux vestiges de l’ensemble 2/33 ont pu être rattachés à des variétés de silex rencontrées sur
les terrains d’avant-pays issus de la plate-forme aquitaine du Campano-Maastrichtien. Le premier
comporte un cortège fossilifère où les genres Lepidorbitoides et Siderolites sont présents (fig. 26).
Les propriétés structurelles de cet élément (translucidité), son microfaciès (faible représentation des
éléments figurés) et  son contenu bioclastique (absence d’Orbitoides media)  permettent en l’état
d’exclure une source orientale pour cette roche ; la présence de variétés de silex à Lepidorbitoides
dans les Petites Pyrénées ayant été réévaluée (supra, Séronie-Vivien et al., 2006 ; Foucher, 2015).
La structure affleurante la plus proche qui livre des silex avec les mêmes caractéristiques et les
mêmes  associations  micropaléontologiques  est  celle  dite  d’Audignon,  en  Chalosse  (Bon  et  al.,
2002). Des gîtes secondaires aux ressources comparables ont toutefois été mis en évidence plus en
amont,  dans le bassin de l’Adour (supra,  Colonge  et al.,  2011 ;  Séronie-Vivien  et al.,  2012) et
notamment sur la commune de Labarthète, à près de 90 kilomètres au nord-ouest du site (Minet,
2015). Ce silex ne conserve pas de surface naturelle visible mais présente un faciès oxydé en zone
interne qui est compatible avec un contexte de gîte secondaire ancien. 
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Figure 26 : vestige en silex à Lepidorbitoides (a) et Siderolites (b) de la grotte du Noisetier (c. 2/33).

Le second  élément  de  plate-forme présente  un  microfaciès  avec  de  très  nombreux  petits
foraminifères,  notamment de l’ordre des  Rotaliida (cf.  Nonionella,  fig. 27),  des  ostracodes,  des
fragments  d’échinides  et  de  la  matière  organique.  La  nature  des  divers  éléments  figurés,  leurs
formes et leur agencement le rendent caractéristique des silex de type Montsaunès-Ausseing, en
particulier  des  variétés  de  Montsaunès-carrière  (Simonnet,  1999).  Les  géoressources
correspondantes sont issues des calcaires nankins maastrichtiens que l’on rencontre à 50 kilomètres
au nord-est du site (Minet, 2020a, 2021).

Figure 27 : vestige en silex de type Montsaunès-Ausseing de la grotte du Noisetier : bioclastes, détail (c. 2/33).

IV.1.c.4. Les silicites continentales

Quatre vestiges de l’ensemble 2/33 et un élément de la couche gb ont pu être rattachés aux
variétés de silex/silcrètes rencontrées sur les formations cénozoïques de la zone sous-pyrénéenne et
de l’avant-pays aquitain. Ce sont des silicifications qui intéressent des milieux continentaux ou du
moins margino-littoraux, soumis à l’exondation. Les faciès documentés sont azoïques, translucides,
avec parfois des concentrations d’oxydes (fig. 28). Ils ont pu être rapprochés de ceux documentés
dans les Petites Pyrénées et qui relèvent des variétés de silex du Danien (Simonnet, 2002). 
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Figure 28 : vestiges en silicites continentales de la grotte du Noisetier, concentrations d’oxydes (c. 2/33).

Les formations susceptibles de livrer ces silex ou silcrètes sont connues pour l’intérêt des
silicifications autour de la cluse de Boussens (Haute-Garonne), sans toutefois exclure un potentiel
approvisionnement  depuis  les  gîtes  des  Dômes  Annexes,  à  40  kilomètres  au  nord-est  du  site
(Rouquerol,  2000).  Les  surfaces  naturelles  conservées  sur  deux  éléments  de  l’ensemble  2/33
renvoient à des gîtes primaires ou sub-primaires.

IV.1.d. Synthèse des provenances

La distribution des silex l.  s. caractérisés au sein de la séquence du Noisetier (tabl. 3) permet
de dresser une première synthèse sur les relations spatiales entre ce site et le piémont des Pyrénées.
Pour les couches 1 et gb, ce sont majoritairement des apports depuis le bassin de l’Adour qui ont été
identifiés, en particulier depuis les gîtes du secteur d’Hibarette-Montgaillard. Ces liens sur quelques
dizaines  de  kilomètres  sont  très  marqués  pour  la  couche 1,  tandis  que  pour  la  couche gb des
circulations sur de plus grandes distances ont pu être mises en évidence, notamment à travers le
piémont  occidental.  Elles  concernent  essentiellement  deux  racloirs  en  silex,  de  type  Salies-de-
Béarn,  dont  les  sources  ont  été  documentées  à  plus  de  100 kilomètres  à  l’ouest  du site.  Dans
l’ensemble 2/33 des apports occidentaux comparables ont été identifiés, avec à nouveau du silex de
type Salies-de-Béarn, ici sous la forme d’un nucléus sur éclat à exhaustion. S’y ajoute un outil altéré
sur éclat d’un silex à  Lepidorbitoides/Siderolites dont l’origine est à rechercher dans l’avant-pays
septentrional, probablement à plus de 80 kilomètres du gisement. Cet ensemble révèle par ailleurs
des apports plus diversifiés, avec en particulier des déplacements depuis la zone sous-pyrénéenne
orientale, les Petites Pyrénées et leurs Dômes Annexes, à une distance de 40 à 50 kilomètres. Il
s’agit de deux racloirs et de petits fragments d’éclats en silicites continentales, auxquels s’ajoute un
petit éclat en silex de type Montsaunès-Ausseing, ces derniers pouvant être interprétés comme issus
de la reprise d’éléments emportés hors du site. Un raccord effectué entre l’un des racloirs et le seul
élément en silex l.  s. des variétés du Danien identifié dans la couche gb, illustrant une opération de
retouche/ravivage,  renseigne par ailleurs  sur de probables  mélanges survenus après la  première
phase de dépôt de ces vestiges. Ce petit éclat provient des abords immédiats de l’un des foyers
explorés dans la cavité (Mourre et al., 2008) ; ces observations permettent donc de reconsidérer la
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représentation de géoressources des Petites Pyrénées au sein de la couche gb. 

Noisetier 1 gb 2/33 Total

Silex l. s.
n = 339

(ca. 11 %*)

DAN - 1** - 4** 5 5 *>1 %

MON - - 1 1 *<1 %

LEP - - 1 1 *<1 %

FLY 11 24 14 49 *14 %
265 *78 %

HIB 67 139 10 216 *64 %

SDB - 2 1                          3 *<1 %

SI 22 37 5                  64 *19 %

Total 
(silex l. s.)

100
*29 %

(ca. 7 %)

203** 202 36** 37

                  339 *100 %  *60 %
(ca. 20 %)

*11 %
(ca. 5 %)

Autres roches (ca. 89 %) (ca. 93 %) (ca. 80 %) (ca. 95 %)             

Tableau 3 : décompte des variétés de matières premières pour la grotte du Noisetier, données de référence
recueillies pour la séquence du Paléolithique moyen (couches 1, gb et ensemble 2/33). DAN variétés du Danien ;

FLY variétés de l’ensemble générique des flyschs ; HIB type Montgaillard-Hibarette ; LEP silex à
Lepidorbitoides ; MON type Montsaunès-Ausseing ; SDB type Salies-de-Béarn ; SI silicites indéterminées.

Les  résultats  obtenus  pour  la  séquence  de  la  grotte  du  Noisetier  sont  donc  en  mesure
d’illustrer des choix de parcours paléogéographiques différenciés entre l’ensemble 2/33, les couches
1 et gb (fig. 29). Ces choix peuvent être associés à des articulations spatiales spécifiques liées aux
différentes  phases  d’approche  du milieu  montagnard  par  les  collectivités  néandertaliennes.  Les
matières premières aux origines les plus éloignées se présentent sous la forme d’outils (racloirs) ou
de  nucléus  sur  éclat,  ceux-ci  ayant  pu  constituer  des  équipements  communs  lors  des  trajets
pyrénéens (fig. 30-32). Ces passages et abandons d’équipements permettent d’envisager des aires de
circulation minimales (litho-espaces) relativement développées auxquelles auraient pu participer les
occupations du Noisetier. Les relations de proximité entre lieux (site et gîtes) y sont perceptibles
comme autant de parcours potentiels – des circulations de piémont avec leurs temporalités, leurs
sphères d’activité –, reportés ici sous un angle lithocentré (fig. 33).
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Figure 29 : synthèse des provenances des silex l. s. de la grotte du Noisetier (couches 1, gb et ensemble 2/33). 

DAN variétés du Danien ; FLY variétés de l’ensemble générique des flyschs ; HIB type Montgaillard-Hibarette ;
LEP silex à Lepidorbitoides ; MON type Montsaunès-Ausseing ; SDB type Salies-de-Béarn. 
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Figure 30 : vestiges en silex l.  s. de la grotte du Noisetier, couche 1 (dessins A. Arte, clichés T. Minet &
b/d C. Thiébaut). Variétés de type Montgaillard-Hibarette. a, b, d pointes moustériennes ; c racloir convergent ;
e, f fragments d’éclats de débitage ; g petit éclat de retouche/ravivage (Arte, 2012) ; h petit éclat. DAO T. Minet.
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Figure 31 : vestiges en silex l. s. de la grotte du Noisetier, couche gb (dessins A. Arte, clichés J. Viguier &
c C. Thiébaut). Variétés de type Salies-de-Béarn (a) et variétés des flyschs (b-j). a, c, d racloirs ; b, e racloirs à

retouche convergente ; f, g, i, j petits éclats ; h petit éclat de retouche/ravivage. DAO T. Minet.
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Figure 32 : vestiges en silex l. s. de la grotte du Noisetier, ensemble 2/33 (dessins A. Arte, clichés T. Minet).
Variété de type Salies-de-Béarn (a), variété de type Montsaunès-Ausseing (b), silex à Lepidorbitoides (c), variétés

des flyschs (d, f, g) et variétés du Danien (e, h). a nucléus ; b petit éclat ; d fragment d’éclat ; c éclat retouché ;
e, h racloirs ; g éclat de retouche/ravivage. DAO T. Minet.
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Figure 33 : synthèse des apports de silex l.  s. pour la séquence d’occupation de la grotte du Noisetier. 

Schémas des litho-espaces (couches 1, gb, 2/33), axes de déplacement théoriques (modèle litho-centré), nature des
produits et des sous-produits techniques identifiés selon les variétés de silex l.  s. représentées (légende fig. 29).
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IV.2. La grotte de Gatzarria (Ossas-Suhare, Pyrénées-Atlantiques)

IV.2.a. Contexte

La grotte de Gatzarria se situe dans la partie occidentale de la chaîne. Elle s’ouvre au nord-est
du massif  des  Arbailles  à environ 270 m d’altitude et  donne sur la  vallée du Saison. Le relief
environnant, de basse à moyenne montagne, oscille jusqu’à plus de 1200 m d’altitude. Le potentiel
archéologique de ce site a été révélé à partir  de 1950 par P.  Boucher,  donnant lieu à plusieurs
sondages. Les premières fouilles systématiques ont été dirigées par G. Laplace entre 1961 et 1976
(Laplace,  1966).  Elles  ont  permis  de  documenter  une  importante  séquence  stratigraphique
comportant une succession de niveaux attribués au Paléolithique moyen et au Paléolithique récent. 

Cette séquence à fait l’objet de nouvelles opérations de terrain depuis 2017 (M. Deschamps,
D. Flas, L. Anderson resp.). Différentes perturbations post-dépositionnelles ont été identifiées, et
l’homogénéité  de  certaines  couches  a  pu  être  discutée.  Initialement,  trois  niveaux  avaient  été
attribués au Paléolithique moyen, soit  les couches Cj, Cjr et Cr (Laplace et  Sáenz de Buruaga,
2003). Les travaux récents ont cependant mis en évidence deux niveaux distincts au sein de la
couche Cjr anciennement fouillée, soit un niveau Cjgr distinct de la base de Cjr (Deschamps, 2019,
fig. 34).  Les  recherches  actuellement  menées  devraient  permettre  de  redéfinir  les  principaux
ensembles stratigraphiques de la séquence et d’en poursuivre la description, à l’appui des nouveaux
horizons explorés (Deschamps et Anderson, 2021 ; Anderson et Deschamps, 2022).

Figure 34 : synthèse schématique du développement de la séquence de la grotte de Gatzarria (fouilles G. Laplace).

Coupe longitudinale générale avec détail du secteur central et du fond de la cavité (d’après Deschamps, 2019).
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Les datations AMS effectuées pour la couche Cj ont  donné un âge qui s’échelonne entre
47 200 ± 2800 et 44 200 ± 2000 BP (Ready et Morin, 2013). Celles obtenues sur des restes de cerf
avec stries anthropiques pour le  niveau sous-jacent,  Cjgr,  n’ont donné que des âges minimums
> 50 300 et > 47 400 BP (Barshay-Szmidt et al., 2012). La réalisation de nouvelles datations OSL
devrait également permettre de préciser ce cadre chronologique (Deschamps et Anderson, op. cit.).

L’étude des vestiges de la grotte de Gatzarria a permis de mettre en évidence l'apport  de
différents  silex  dans  les  niveaux  Cjr,  Cjgr  ainsi  que  dans  les  couches  récemment  explorées
(Deschamps, 2014 ; Minet, 2017). Les résultats des caractérisations effectuées sur des éléments du
niveau Cjgr sont présentés ici. L’industrie est essentiellement associée à un débitage Discoïde sur
galets de quartzites issus du bassin du Saison. Des éclats de façonnage ont également été signalés, et
plusieurs  hachereaux proviennent  de ce niveau (Deschamps,  2017).  Ce sont principalement  des
éclats et des fragments d’éclats qui dominent l’assemblage lithique, avec de nombreux outils sous
formes de racloirs et de denticulés, et quelques nucléus. Les silex l.  s. correspondent surtout à des
éclats et à des outils retouchés ou ravivés, mais de rares nucléus à exhaustion sont aussi présents.

IV.2.b. Corpus

Plus de 810 éléments en silex l. s. ont pu être observés pour l’ensemble de la séquence de la
grotte de Gatzarria. L’analyse présentée ici porte sur 432 vestiges issus des fouilles du niveau Cjgr
défini sur la base des travaux récents (Deschamps, 2014, 2019) ; soit les silex  l.  s. provenant de
l’horizon supérieur de l’ancienne couche Cjr (décapages supérieurs à -170 cm dans le fond de la
cavité, carrés 6D/E ; ibid.). Les observations de microfaciès ont été réalisées au stéréomicroscope à
faibles et moyens grossissements (10x à 160x).

IV.2.c. Caractérisations générales

IV.2.c.1. Les silex des flyschs

La majorité des vestiges (76,39 % ; n = 330) ont pu être rattachés aux multiples variétés de
silex rencontrées dans les séries des flyschs pyrénéens du Crétacé supérieur. Leurs microfaciès sont
caractéristiques de séquences turbiditiques et comportent de très nombreux spicules, des oxydes
métalliques et des quartz clastiques. Leurs structures apparaissent fréquemment poreuses et peuvent
présenter des laminations. Ces éléments ont pour partie (43,33 % ; n = 143) pu être rapprochés des
silex  de  type  Iholdy  (Normand,  2002).  Ils  correspondent  à  des  silicifications  plus  ou  moins
grossières, sombres, similaires à celles documentées dans la formation du flysch à silex du bassin de
Mauléon (Boissonnas  et al., 1974 ; fig. 35a). Les surfaces naturelles renvoient dans l’ensemble à
des  gîtes  primaires  ou  sub-primaires.  Ces  matières  proviennent  vraisemblablement  de  terrains
rencontrés en aval du site, à un peu plus d’une dizaine de kilomètres au nord-ouest de celui-ci. 

Les autres silex des flyschs s’apparentent pour la plupart (53,94 % ; n = 178) aux variétés de
type Bidache (Normand, op. cit.). D’aspects relativement hétérogènes, ils relèvent de silicifications
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souvent plus fines que les précédentes, parfois assez translucides (fig. 35b), grises et/ou bleutées,
dont  les  teintes  s’éclaircissent  par  altération.  Ces  silex  proviennent  de  formations  turbiditiques
calcaires  à  l’image  notamment  de  celles  documentées  dans  le  secteur  de  Bidache  (Kieken  et
Thibault, 1975a). Des affleurements aux géoressources comparables ont été signalés au nord du site,
à une trentaine de kilomètres en aval du Saison. Ces matériaux ont principalement été recueillis
sous la forme de plaquettes et de rognons. Il n’est pas exclu que d’autres silex des flyschs soient
représentés dans cet ensemble, les processus génétiques étant similaires dans plusieurs séries d’âge
Crétacé supérieur des Pyrénées occidentales.

Deux autres types ont été distingués d’après leurs caractéristiques intrinsèques. Cinq éléments
correspondent aux variétés de type Montgaillard-Hibarette (fig. 35c). Leurs microfaciès, oxydés et à
pelloïdes/spicules, s’apparentent à ceux documentés à plus de 70 kilomètres à l’est du site, sur la
localité d’Hibarette. Il s’agit de géoressources résidualisées probablement issues du démantèlement
de la série conglomératique de Palassou (Barragué et al., 2001). Parmi les autres silex des flyschs,
une variété du type Gaintxurizketa a aussi pu être mise en évidence. Son microfaciès est sombre
(fig. 35d),  à  rhomboèdres  de  carbonates  authigènes  et  indices  de  bioturbations.  Cette  matière
première présente des similitudes avec les silex inclus dans les mégaturbidites du couloir Deba-Irun
(Tarriño, 2006), cette fois à plus de 70 kilomètres à l’ouest du site.

Figure 35 : vestiges en silex des flyschs de la grotte de Gatzarria (Cjgr). 

a silex de type Iholdy, rhomboèdres ; b silex de type Bidache, variété translucide ; c silex de type Montgaillard-
Hibarette, nombreuses formes pelloïdes ; d silex de type Gaintxurizketa, à rhomboèdres ferruginisés.
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IV.2.c.2. Les silex de faciès pélagiques

Une partie des vestiges analysés (13,66 % ; n = 59) ont pu être rattachés aux diverses variétés
de silex rencontrées sur les terrains du Crétacé supérieur autour des localités de Salies-de-Béarn et
de  Sauveterre-de-Béarn.  Leurs  microfaciès  relèvent  d’une  sédimentation  pélagique,  avec  de
nombreuses microsphères et des indices de bioturbations fréquents, les teintes étant généralement
grises (fig. 36a). Les surfaces naturelles conservées renvoient pour l’essentiel à des gîtes primaires
ou sub-primaires. Ils ont par conséquent été rapprochés des géoressources de Sauveterre-de-Béarn
signalées à une trentaine de kilomètres au nord en aval du site (Normand, 2003). 

Neuf autres éléments de cet ensemble présentent quant à eux un faciès plus sombre, du gris au
noir  bleuté,  translucide.  Les  spicules y sont fréquents,  avec  en particulier des formes triaxones
(fig. 36b), ainsi que de nombreux corps blancs diffus souvent associés à des fragments d’échinides.
Ces caractéristiques permettent de rapprocher ces silex de ceux décrits dans les calcaires de faciès
aturien du domaine de transition plate-forme/bassin  du Campano-Maastrichtien  d’Aquitaine. Les
variétés similaires les plus proches documentées en contexte gîtologique sont localisées autour des
structures anticlinales de Tercis et de Saint-Lon-les-Mines (Kieken et Thibault, 1975b). Les surfaces
naturelles renvoient à des gîtes primaires à secondaires. L’approvisionnement a donc pu être réalisé
en suivant le cours d’un paléo-Adour  et potentiellement jusqu’au secteur de Tercis, à plus de 60
kilomètres au nord du site. 

Figure 36 : vestiges en silex de faciès pélagiques de la grotte de Gatzarria (Cjgr).

a silex de type Salies-de-Béarn, microsphères, radiole ; b silex de type Tercis, spicule triaxone.

IV.2.c.3. Les silex de plate-forme carbonatée

Plusieurs  vestiges  (5,32 % ; n  =  23)  ont  été  rattachés  à  des  variétés  de  silex  issues
d’environnements  de  plate-formes  carbonatées.  Leurs  microfaciès  comportent  de  fréquents
foraminifères benthiques aux sections plus ou moins identifiables. Cinq d’entre eux ont un cortège
où  le  genre  Lepidorbitoides est  présent  (fig. 37a).  La  seule  surface  naturelle  observée  sur  ces
éléments indique un gîte sub-primaire. Les structures les plus proches susceptibles de livrer des
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silex  comparables  sont  celles  d’Audignon et  de Bastennes-Gaujacq,  en  Chalosse  (Le Pochat  et
Thibault, 1977 ; Capdeville, 1997). Une partie de l’approvisionnement a donc pu avoir lieu à une
soixantaine de kilomètres au nord du site. 

Parmi les autres silex de plate-forme, une variété du type Urbasa a aussi pu être mise en
évidence (Tarriño et al., 2007). Son microfaciès, éclairci par l’altération, comporte notamment une
espèce  du  genre  Discocyclina (fig. 37b).  La  présence  de  ce  grand  foraminifère  autorise  un
rapprochement avec les géoressources du Thanétien d’Urbasa (Tarriño et al., 2015), documentées à
plus de 100 kilomètres au sud-ouest du site.

Figure 37 : vestiges en silex de plate-forme de la grotte de Gatzarria (Cjgr).

a microfaciès d’un silex à Lepidorbitoides ; b silex de type Urbasa, à Discocyclina.

IV.2.c.4. Les silicites continentales

Six vestiges correspondent à des variétés de silex/silcrètes issues de milieux continentaux,
lacustres  ou palustres.  Les faciès  analysés sont variés,  plus  ou moins bréchoïdes,  mats,  parfois
bioclastiques. Des fragments de gastéropodes et d’ostracodes ont notamment été mis en évidence
sur l’un de ces éléments (fig. 38). Ils ont été rapprochés des divers silex l.  s. documentés dans le
bassin de l’Èbre, plus particulièrement de ceux du synclinal de Miranda-Treviño (Tarriño, 2006).
Les surfaces naturelles observées sur deux éléments renvoient pour l’une à un gîte sub-primaire,
pour l’autre à un gîte secondaire.  Ces  silex/silcrètes sont à rattacher aux géoressources de type
Treviño, accessibles à plus de 150 kilomètres au sud-ouest du site.
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Figure 38 : vestige en silex de type Treviño de la grotte de Gatzarria, gastéropodes, débris végétaux.

IV.2.d. Synthèse des provenances

Les  silex  l.  s. recueillis  dans  la  grotte  de  Gatzarria  (tabl. 4)  ont  pour  origine  des  gîtes
principalement  situés  en aval  de  la  vallée  du Saison,  sur  quelques  dizaines  de kilomètres.  Les
géoressources les plus proximales de type Iholdy ont été utilisées à plusieurs reprises, mais il faut
surtout relever la forte proportion de matériaux issus du secteur de confluence entre le Saison et les
gaves d’Oloron et de Pau (types Bidache et Salies-de-Béarn). D’autres silex indiquent des relations
plus  lointaines  avec  l’avant-pays ;  il  s’agit  de  variétés  similaires  à  celles  rencontrées  dans  les
structures  anticlinales  de  Tercis,  de  Bastennes-Gaujacq  et  d’Audignon,  à  une  soixantaine  de
kilomètres en direction du cours septentrional de l’Adour. 

Des indices de circulations ont aussi été mis en évidence à l’est comme à l’ouest du site, le
long des Pyrénées occidentales. Cela concerne d’une part le secteur proche du littoral, avec le type
Gaintxurizketa, d’autre part l’intérieur des terres en direction des Pyrénées centrales, avec le type
Montgaillard-Hibarette. Il s’agit ici d’éclats et de petits éclats de retouche/ravivage.

Enfin, aux côtés de ces silex nord-pyrénéens et aquitains, des matériaux en provenance du sud
ont également été documentés (fig. 39, 40). Les observations réalisées ont en effet permis d’isoler
d’autres  vestiges  en  silex  l.  s.  dont  l’un  présente  un  contenu  bioclastique  caractéristique  des
géoressources de type Urbasa, dans les reliefs basco-cantabriques. Il s’agit ici d’un outil isolé qui
correspond à un racloir. Les autres éléments correspondent quant à eux à des éclats dont certains de
retouche/ravivage. Ils présentent des microfaciès de silicites continentales, avec en particulier des
caractéristiques texturales et micropaléontologiques renvoyant aux silex et silcrètes de type Treviño.
Ces éléments sont révélateurs de passages ou de liens à travers les Pyrénées à partir du bassin de
l’Èbre, soit sur plus de 150 kilomètres à vol d’oiseau. Ces données permettent en l’état d’ouvrir le
litho-espace correspondant au niveau Cjgr de Gatzarria vers d’autres corpus méridionaux (fig. 41). 

Les recherches pétroarchéologiques initiées autour de l’assemblage de Gatzarria permettent
ainsi de replacer l’occupation du site dans un environnement pléistocène largement ouvert sur le
bassin de l’Adour et qui s’articule avec d’autres unités géographiques, pyrénéennes et ibériques.
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Gatzarria Cjgr

Silex l. s.
n = 432

(ca. 15 %*)
    

PF
23 *5 %

LEP 5 *>1 %

URB 1 *<1 %

FLY
330 *76 %

IHO 143 *43 %

FLB 178 *54 %

HIB 5 *>1 %

GAIN 1 *<1 %

         SDB                       59 *14 %

         TER                       9 *2 %

         TREV                       6 *>1 %

         SI                       5 *>1 %

Total (silex l. s.)                       432 *100 %

Autres roches (ca. 85 %)             

Tableau 4 : décompte des variétés de matières premières pour la grotte de Gatzarria, données de référence
recueillies pour la séquence du Paléolithique moyen (couche Cjgr). FLB variétés des flyschs de type Bidache ;

FLY variétés de l’ensemble générique des flyschs ; GAIN type Gaintxurizketa ; HIB type Montgaillard-
Hibarette ; IHO type Iholdy ; LEP silex à Lepidorbitoides ; PF variétés de plate-forme ; SDB type Salies-de-

Béarn ; SI silicites indéterminées ; TER type Tercis ; TREV type Treviño ; URB type Urbasa.
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Figure 39 : synthèse des provenances des silex l.  s. de la grotte de Gatzarria (Cjgr). 

FLB variétés des flyschs de type Bidache ; GAIN type Gaintxurizketa ; HIB type Montgaillard-Hibarette ; 

IHO type Iholdy ; LEP silex à Lepidorbitoides ; SDB type Salies-de-Béarn ; TER type Tercis ; 

TREV type Treviño ; URB type Urbasa.
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Figure 40 : vestiges en silex l.  s. de la grotte de Gatzarria, niveau Cjgr (clichés T. Minet, c/e/g/h/j M. Deschamps).
Variété de type Treviño (a), de type Urbasa (b), variétés des flyschs (c, d, h, i), silex à Lepidorbitoides (e, f, g) et

variété de type Salies-de-Béarn (j). a, c, f, g, h éclats de retouche/ravivage/d’encoche ; b, j racloirs ; d éclat ;
e fragment de nucléus, i pointe pseudo-Levallois. DAO T. Minet.
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Figure 41 : synthèse des apports de silex l. s. pour le niveau Cjgr de la grotte de Gatzarria. 

Schéma du litho-espace, axes de déplacement théoriques (modèle litho-centré), nature des produits et des sous-
produits techniques identifiés selon les variétés de silex l.  s représentées (légende fig. 39).
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IV.3. La grotte d’Abauntz (Arraitz-Orkin, Navarre)

IV.3.a. Contexte

La grotte d’Abauntz est une cavité qui s’ouvre à environ 620 m d’altitude au niveau d’une
cluse du Zaldazain, affluent de l’Ultzama dans le bassin de l’Èbre. Elle est située sur le versant sud
des Pyrénées au droit de la Faille de Pampelune, non loin de la ligne de partage des eaux entre
Atlantique et Méditerranée. Son potentiel archéologique a été découvert en 1932 par T. de Aranzadi
et J.M. de Barandiarán. Les premières fouilles ont été menées de 1976 à 1979 sous la direction de
P. Utrilla  (Utrilla,  1982).  Elles  se  sont  poursuivies  entre  1988 et  1996 dans une perspective de
sauvetage, sous la co-direction de P. Utrilla et de C. Mazo (Mazo et Utrilla, 1996). 

La séquence stratigraphique présente une succession de niveaux attribués au Paléolithique
moyen, au Paléolithique récent, au Néolithique, au Chalcolithique et à l’Antiquité tardive (Utrilla
et al.,  2015). Le niveau attribué au Paléolithique moyen est le niveau h (fig. 42). Les datations
réalisées lui donnent un âge > 45 000 BP par AMS et de 47 000 ± 7000 BP par racémisation des
acides aminés (Mazo et al., 2011-2012). 

La  puissance  de  ce  niveau  atteint  jusqu’à  50  cm.  Il  s’agit  d’un  sédiment  limoneux  qui
incorpore des blocs calcaires anguleux. Ceux-ci apparaissent relativement nombreux dans sa partie
supérieure, alors que la partie inférieure est caractérisée par l’apparition de lentilles de graviers
(Mazo et Utrilla, op. cit.). Il a livré d’abondants restes de faunes pour la plupart liés à l’occupation
de la cavité par des carnivores, en particulier l’ours des cavernes (Utrilla, 2000). Ce niveau a donc
été impacté par divers processus taphonomiques dont l’occupation ursine. Il faut toutefois noter
qu’il est encadré de niveaux archéologiquement stériles, et que la présence de blocs d’effondrement
à  son  sommet  a  pu  limiter  les  éventuelles  perturbations  ultérieures.  L’assemblage  faunique  se
caractérise par des restes de cerfs avec stries anthropiques (Utrilla et al., 2015) ainsi que par des os
brûlés (Mazo et al., op. cit.).

L’échantillon lithique recueilli est assez restreint et comprend une dizaine de hachereaux et
quelques  bifaces.  Les  matériaux  sont  des  roches  d’origines  magmatiques,  métamorphiques  et
sédimentaires disponibles dans les alluvions locales ou qui affleurent à proximité, sur une vingtaine
de kilomètres (ibid.). Les silex l. s. sont bien représentés sous la forme d’éclats, d’outils retouchés,
de  deux  nucléus  et  d’un  biface.  La  faiblesse  quantitative  de  l’assemblage  ne  permet  pas  de
renseigner des méthodes de débitage caractérisées, mais des éclats Levallois sont à signaler parmi
les vestiges en silex.

Il  n’y a  pas  de géoressources  apparentées au silex dans le  contexte où s’ouvre la  cavité,
malgré un potentiel établi pour des formations mésozoïques plus occidentales (Faci, 2001-2002 ;
Tarriño  et  al.,  2016a).  Le  caractère allochtone des  silex  recueillis  dans  le  gisement  a  donc été
suspecté  dès  les  premières  fouilles,  mais  ceux-ci  n’avaient  pas  fait  l’objet  de  caractérisations
pétrographiques jusqu’ici.
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Figure 42 : a vue en plan et coupe schématique de la grotte d’Abauntz (d’après Utrilla et Mazo, 2021) ;

b détails pour le niveau h exploré avec indication des vestiges en silex l. s. (d’après Mazo et al., 2011-2012).

IV.3.b. Corpus

L’assemblage lithique associé au niveau h d’Abauntz ne représente qu’environ 80 éléments
pour une quarantaine d’outils et  de macro-outils  (Mazo  et al.,  2011-2012). Au total,  sur les 22
vestiges en silex l.  s. signalés à ce jour, seule une douzaine ont pu être analysés, qui correspondent à
des éclats, plusieurs outils et  une pièce bifaciale. Les observations ont été réalisées à faibles et
moyens grossissements (10x à 80x).

IV.3.c. Caractérisations générales

IV.3.c.1. Les silex des flyschs

La majorité des  silex  l.  s.  de la grotte d’Abauntz (75 % ; n = 9) ont pu être rapprochés des
variétés  dites  de « type Olabe » (Beguiristain Gúrpide,  2000).  Le  contexte  gîtologique  de cette
localité  était  en  effet  suspecté  depuis  des  découvertes  de  vestiges  en  silex  faites  par  J.  García
Gazólaz et  J.M. Martínez Txoperena.  Des comparaisons ont pu être  réalisées avec ce matériel,
conservé dans les réserves du Musée de Navarre.  Les analogies de microfaciès ont  mené à  de
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nouvelles investigations de terrain autour d’Olabe. De nombreux indices de silicifications ont été
recueillis sur les flancs du mont Aliseto, la plupart hors de tout contexte archéologique (fig. 43). Ces
observations, appuyées par la découverte d’un silex en place dans la coupe d’une ancienne carrière,
permettent de confirmer l’existence de gîtes primaires/sub-primaires dans le secteur d’Olabe.

Figure 43 : carte géologique (échelle 1/25 000) avec fond topographique pour le secteur d’Olabe (IDENA).
Localisation des échantillons de silex l. s. recueillis sur les flancs du mont Aliseto (921 m).

Les  formations  échantillonnées  correspondent  aux  turbidites  du  groupe  de  Hecho  et  aux
olistostromes  ou  mégabrèches  carbonatées  qui  s’y  intercalent  (Payros  et  al.,  1999).  Les  silex
recueillis  présentent  les  mêmes  caractéristiques  texturales  et  les  mêmes  bioclastes  que  ceux
identifiés  parmi  les  microfaciès  des  vestiges  d’Abauntz  (fig. 44).  Il  s’agit  notamment  de
foraminifères du groupe des Nummulitidae, associés à des fragments d'échinides et de spicules. Les
surfaces  naturelles  dans  l’assemblage  renvoient  à  des  gîtes  primaires  ou  sub-primaires.  Ces
matériaux proviennent donc vraisemblablement de terrains rencontrés en aval, à une quinzaine de
kilomètres au sud du site. 
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Figure 44 : vestiges en silex de type Olabe de la grotte d’Abauntz (niveau h).

a fragments d'échinide, spicules ; b foraminifère du groupe des Nummulitidae.

Deux autres silex de l’ensemble des flyschs de la grotte d’Abauntz présentent des microfaciès
plus  oxydés  à  pelloïdes,  spicules  et  indices  de  glauconie,  les  structures  étant  plus  poreuses
(fig. 45a). L’un d’entre eux conserve une surface naturelle de gîte secondaire ancien, tandis que
l’autre est altéré avec un blanchiment de surface généralisé. Ils ont pu être rapprochés des variétés
dites  de  « type  Perdón »  (Beguiristain  Gúrpide,  op. cit.).  Ces  géoressources sont  assez  peu
documentées,  notamment du  fait d’aptitudes  à  la  taille généralement  considérées  comme
insatisfaisantes.  Elles sont  cependant  disponibles  en  grande  quantité  dans  les  conglomérats
démantelés de la Sierra del Perdón (ibid.).  Il s’agit de formations d’âge Oligo-Miocène à matériel
polygénique, dont une majorité de calcarénites d’âge Éocène (Faci et al., 1993) en association avec
des  nodules  et  des  plaquettes  de  silex.  Les  investigations  de  terrain  ont  à  nouveau  permis  de
recueillir des échantillons aux microfaciès analogues à ceux décrits pour les matériaux de la grotte
d’Abauntz, cette fois à une trentaine de kilomètres au sud du site.

IV.3.c.2. Les silex de plate-forme carbonatée

L’un des  éléments en  silex du niveau h d’Abauntz est à rattacher  aux variétés de la plate-
forme paléocène basco-cantabrique. Son microfaciès est altéré avec un blanchiment de surface ; il
présente de fréquents bioclastes ainsi que des oxydes métalliques. Le cortège fossilifère comprend
en particulier  des Nummulitidae et  une  espèce du genre  Discocyclina (fig. 45b).  Ce vestige  ne
conserve pas de surfaces naturelles identifiables et les gîtes les plus proches connus pour livrer des
matériaux équivalents sont ceux de la Sierra d’Urbasa. Les géoressources indiquées (Tarriño et al.,
2007) sont situées à une quarantaine de kilomètres au sud-ouest du site, à l’interface entre la zone
sud-pyrénéenne et le bassin basco-cantabrique.
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Figure 45 : vestiges en silex de la grotte d’Abauntz (niveau h).

a silex de type Perdón, spicules ; b silex de type Urbasa, à Discocyclina.

IV.3.d. Synthèse des provenances

Les  recherches  effectuées  sur  l’assemblage  d’Abauntz  (tabl. 5)  montrent  que  les  silex
recueillis proviennent en grande partie de gîtes situés dans la vallée de l’Ultzama, à une quinzaine
de kilomètres au sud du site. Ce sont des silex de type Olabe ici documentés sous la forme d’éclats
et d’outils retouchés. D'autres silex indiquent quant à eux des relations plus lointaines dans le bassin
sud-pyrénéen. Un éclat et une lame correspondent aux variétés de type Perdón ; la nature de cette
dernière peut toutefois interroger sur son rattachement au Paléolithique moyen. Il s’agit dans les
deux cas de géoressources rencontrées autour du massif du Perdón à une trentaine de kilomètres
vers le sud, en direction de l’Èbre. Enfin, un biface façonné sur un silex de type Urbasa permet de
renseigner un déplacement depuis les massifs basco-cantabriques avec l’utilisation d’une matière de
qualité rencontrée à une quarantaine de kilomètres au sud-ouest du site (fig. 46, 47). 

Abauntz h

Silex l. s.
n = 22

(ca. 25 %*)

OLA 9 *41 %

PER 2 *9 %

URB 1 *5 %

SI** 10 *45 %

Total (silex l. s.) 22 *100 %

Autres roches (ca. 75 %)             

Tableau 5 : décompte des variétés de matières premières pour la grotte d’Abauntz, données de référence
recueillies pour le niveau h. OLA variétés de type Olabe ; PER type Perdón ; **SI silex l. s. non analysés ;

URB type Urbasa.
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Le litho-espace documenté à partir du niveau h d’Abauntz s’étend ainsi sur quelques dizaines
de kilomètres vers l’espace ibérique méridional (fig. 48). En l’état,  le faible nombre de vestiges
analysés pour ce site ne peut permettre d’exclure la fréquentation d’autres espaces pyrénéens, ce
que pourraient indiquer les matières de certains hachereaux (Mazo et al., 2011-2012).

Figure 46 : synthèse des provenances des silex l. s. de la grotte d’Abauntz (niveau h). 

OLA variétés de type Olabe ; PER type Perdón ; URB type Urbasa.
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Figure 47 : vestiges en silex l.  s. de la grotte d’Abauntz, niveau h (dessin in Utrilla, 2000 ; clichés T. Minet).
Variété de type Urbasa (a), de type Perdón (b), de type Olabe (c, d). a biface cordiforme ; b fragment d’éclat ;

c racloir ; d denticulé. DAO T. Minet.
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Figure 48 : synthèse des apports de silex l. s. pour le niveau h de la grotte d’Abauntz. 

Triangles noirs : affleurements de roches volcaniques employées pour certains outils (Mazo et al., 2011-2012).

Schéma du litho-espace, axes de déplacement théoriques (modèle litho-centré), nature des produits et sous-
produits techniques identifiés selon les variétés de silex l.  s. représentées (légende fig. 46).
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IV.4. Le site de Camp de Prats (Bayonne, Pyrénées-Atlantiques)

IV.4.a. Contexte

Camp de  Prats  est  un  site  de  plein  air  situé  à  la  confluence  de  l’Adour  et  de  la  Nive,
actuellement à près de 35 m d’altitude au dessus du niveau de la mer comme du fleuve. Il a été
découvert  en  2016  à  la  suite  d’un  diagnostic  d’archéologie  préventive  mené  dans  le  cadre
d’aménagements urbains (Fourloubey, 2016). Une opération de fouille préventive a été réalisée en
2019 (Tallet, 2021). Elle a permis d’identifier des éléments allant de la période contemporaine à la
Protohistoire,  au  Néolithique  et  au  Paléolithique,  avec  un  assemblage  lithique  essentiellement
rapporté au Paléolithique moyen réparti sur deux secteurs (fig. 49).

Les vestiges proviennent de couvertures limoneuses localement plurimétriques établies sur
une terrasse fluviatile du système Adour-Nive (Lamare et Goguel, 1963 ; Sellami  in Fourloubey,
2016). Ces formations superficielles reposent sur un substrat correspondant à une série calcaréo-
gréseuse d’âge Éocène supérieur et/ou Oligocène inférieur, série dite de Mousserolles (Karnay et
Marteau,  1994).  Le  contexte  est  donc  celui  d’anciennes  terrasses  formant  plateau  en  zone  de
confluence. Les dépôts de la base de la séquence se sont mis en place en régime alluvial actif au
Pléistocène moyen, vraisemblablement à l’OIS 6 et en lien avec les paléo-Gaves (Bourbon, 2019 ;
Tallet, op. cit.).

Les datations OSL réalisées pour les premiers horizons de l’ensemble inférieur de couverture
(Ensemble 2) ont donné un âge qui s’échelonne entre 100 700 ± 6100 et 71 700 ± 4800 ans. L’âge
obtenu  à  la  base  de  l’ensemble  supérieur  (Ensemble 1,  unité  pédosédimentaire  4)  est  de
44 300 ± 2400 ans.  Les  unités  sédimentaires  suivantes  (UPS  3,  2),  probablement  issues  de
remaniements, sont marquées de fentes de gel rapportées au maximum glaciaire de l’OIS 2. La
séquence se termine avec le développement de sols holocènes (UPS 1 ; cf. fig. 49).

La plupart des vestiges lithiques sont issus de l’ensemble supérieur (UPS 1 à 4) qui recouvre
d’autres horizons marqués de fentes de gel (UPS 5, 6). Il n’y a pas de faunes conservées ni d’indice
de concentration ou de structuration de l’espace, mais l’homogénéité technique est remarquable.
Les remontages indiquent des mouvements à la fois horizontaux et verticaux, tandis que l’étude
taphonomique  permet  d’appuyer  l’hypothèse  de  vestiges  remaniés  issus  d’un  même  ensemble
sédimentaire initial : l’UPS 4. Il s’agit donc du principal niveau du site rapporté au Paléolithique
moyen récent, ici du milieu de l’OIS 3. Les rares éléments provenant du sommet de l’ensemble
inférieur (Ensemble 2, UPS 5) ont quant à eux été rapportés à l’OIS 4 (ibid.).

L’assemblage  du  niveau  principal  est  caractérisé  par  un  débitage  Levallois  de  modalité
récurrente  centripète  sur  silex  l. s.  Les  éclats  sont  peu  retouchés,  et  les  outils  s. s.  sont
essentiellement des racloirs. Les éléments façonnés comprennent quelques bifaces sur silex associés
à des hachereaux sur quartzites et ophite, ainsi que des galets aménagés. La série a été rattachée au
techno-complexe Vasconien (ibid. ; cf. Deschamps, 2014, 2017). 
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Les éléments de l’ensemble sous-jacent (UPS 5) sont trop peu nombreux pour permettre une
caractérisation  précise  de  l’assemblage.  Il  s’agit  surtout  d’éclats  et  de  produits  corticaux  en
silex l. s.,  ainsi  que  quelques  nucléus  qui  orientent  sur  un  débitage  Levallois  ici  également  de
modalité récurrente centripète.

Figure 49 : vue en plan et profils stratigraphiques pour le site de Camp de Prats (d’après Tallet, 2021).
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Un travail d’identification et de caractérisation des matières premières lithiques recueillies
lors de la fouille a été effectué, plus particulièrement en ce qui concerne les silex et apparentés, en
prenant en compte l’ensemble des données gîtologiques disponibles pour les bassins d’Aquitaine et
de l’Èbre et en procédant à des investigations de terrain.

IV.4.b. Corpus

L’échantillon lithique comprend 320 éléments  pour  le  secteur 2 et  335 pour  le  secteur 1
(toutes unités  sédimentaires confondues). Le matériel a été traité successivement par le biais de
caractérisations macroscopiques systématiques suivies d’analyses  dans  le  détail  à  l’aide  de
grossissements  pouvant  aller jusqu’à  200x.  Les  assemblages comprennent  essentiellement  des
silex (l. s.) mais également des quartzites, des quartz, des ophites, des granites et des grès parmi les
autres  roches documentées. La méthode du microfaciès utilisée pour la  caractérisation des roches
siliceuses sédimentaires non détritiques a été complétée par la prise en compte des états de surface
pré- et post-dépositionnels  en lien avec le concept de chaîne évolutive  appliqué à ces matériaux
(Fernandes, 2012).

IV.4.c. Caractérisations générales

Parmi les 320 éléments étudiés pour le secteur 2, 301 sont en silex  l. s.  (94,06 %), 14 en
quartzites (4,37 %), 3 en ophites et 2 en quartz. Pour le secteur 1 ce sont 279 silex (83,28 %) qui ont
été recueillis, 41 quartzites (12,23 %), 4 granites, 3 grès et 2 ophites. À l’exception des silex ces
matériaux  sont  dans  la  majorité  des  cas  documentés  sous  forme  de  galets  d’alluvions  et/ou
d’épandages colluviaux associés (formations superficielles de type allochtone). Pour les silex et
apparentés,  les  caractérisations  initiales  ont  permis  un  regroupement  par  affinités  génétiques,
paléoenvironnementales, donnant lieu à une première codification (tabl. 6 et 7), puis gîtologiques,
en fonction des surfaces naturelles observées et de leurs états de préservation. Les principaux traits
liés à ces regroupements sont présentés à la suite, ils ont pu mener à des raccords et remontages,
notamment pour le secteur 2.
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Secteur 1 UPS1 UPS2 UPS3 UPS4 UPS5 Total

Silex M1

M1 8 8

104 28
3

158 + 3 HS 
1 UPS1A, 2 UPS1B/2

2 "glosse"
3 "levée de terre", 2 "remblais"

1 ST10, 1 ST6
= 173

5

2

M1B - 1 - - - 1

M1L
- 2

26 10

5

46 + 3 HS
1 "levée de terre"

1 ST10
= 51

1
1 1

M1O - - - 1 - 1

M1Z - 1 9 3 1
14 + 1 "glosse"

= 15

Silex M5 - -
4 2

-
81

1
Silex M6 - - 1 - - 1

Silex M0* - 2
15 7

-
25 + 1 HS & 1

2 "glosse"
= 291

Quartzites 1 2
21 9

2
36 + 1 UPS1B, 2 UPS1B/2

1 ST11/UPS1, 1 ST6
= 411

Ophites - - 1 1 - 2
Granites - - 3 1 - 4
Grès - - 2 1 - 3
Autres - - 3 3 - 6

Total

9 16 189 66
11

335
(7 HS & 1)

(1 UPS1A, 1 UPS1B, 4
UPS1B/2)

(5 "glosse")
(4 "levée de terre", 2 "remblais")
(1 ST11/UPS1, 2 ST10, 2 ST6)

1

9

4

Tableau 6 : décompte des variétés de matières premières identifiées dans le secteur 1 du site de Camp de Prats
selon les indications stratigraphiques initiales. *M0 : apports non anthropiques/silex indéterminés. UPS : unité

pédosédimentaire. HS : hors stratigraphie. ST : structure en creux.
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Secteur 2 UPS1 UPS2 UPS3 UPS4 UPS5 Total

Silex M1

M1

10 41
102

43
2

215 + 1 HS
2 ST5/US B

= 218

1

8

8

M1B 2 - 1 - 3

M1L 3 9 26
5 1

45
1

M1O - 2 - - - 2

M1Z - 6 9 - - 15

Silex M2 1 - - - - 1

Silex M3 2 - - 1 - 3

Silicite M4 - - 2 1 - 3

Silex M5 - - - 1 - 1

Silex M6 1 - 1 - - 2

Silex M0* 1 - 5 2 - 8

Quartzites - 3 8 3 - 14

Ophites - 2 1 - - 3

Quartz - - 2 - - 2

Total

20 63
156

56
3 320

(1 HS)
(2 ST5/US B)

1

8

9

1

Tableau 7 : décompte des variétés de matières premières identifiées dans le secteur 2 du site de Camp de Prats
selon les indications stratigraphiques initiales. *M0 : apports non anthropiques/silex indéterminés. UPS : unité

pédosédimentaire. HS : hors stratigraphie. ST : structure en creux.

IV.4.c.1. Les silex des flyschs

525 éléments ont pu être rattachés aux différentes silicifications rencontrées dans les séries
des flyschs pyrénéens du Crétacé supérieur (90,52 % des silex recueillis sur les deux secteurs). Ce
sont  les  variétés  codées  M1  et  M2,  caractéristiques  de  séquences  turbiditiques.  Les  spicules
d'éponges y sont assez fréquents, parfois abondants, rarement accompagnés de petits foraminifères
à arrangements généralement bisériés (cf. Textularia, Bolivina, fig. 50a). La variété M2 se distingue
par  la  présence  de  bryozoaires  (fig. 50b),  accompagnés  de  spicules  triaxones.  Les  structures
observées sont fréquemment poreuses (porosité de dissolution, moldique et vacuolaire,  fig. 50c).
Elles peuvent s’organiser en lamines parallèles ou présenter un aspect zoné, correspondant ainsi
respectivement aux sous-variétés M1L et M1Z (fig. 50d). Ces silex comportent systématiquement
des  fragments  de  quartz  détritiques  inframillimétriques  (fig. 51a),  exceptionnellement
millimétriques.  Les  éléments  noirs  y  sont  aussi  fréquents,  interprétés  comme  de  la  matière
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organique,  ainsi  que  les  oxydes  métalliques  (fig. 51b).  Le  fond  cristallin  est  relativement
translucide, sombre, noir (franchement noir pour la variété M2) à gris-bleu, mais ici avec des teintes
très souvent éclaircies par altération superficielle (patine), allant jusqu’au blanchiment et à la perte
de  densité.  L’altération  de  surface  a  tendance  à  révéler  un  microfaciès  très  fourni  en  formes
pelloïdes (fig. 51c), formes que l’on retrouve parfois groupées sous l’aspect d’amas (fig. 51d). Une
sous-variété M1B peut être distinguée par une opacité initiale plus prononcée, réponse cristalline
sans grande différence de microfaciès. Les silex de sous-variété M1O montrent quant à eux un fond
cristallin  totalement  oxydé,  formes  pelloïdes  comprises,  ce  qui  semble  être  en  rapport  avec
l’ancienneté de l’altération. 

Toutes ces variétés M1 correspondent vraisemblablement aux silicifications renseignées pour
la formation des Calcaires de Bidache (Kieken et Thibault, 1975a ; Mathey, 1987), comprenant des
types  génétiques  décrits  dans  plusieurs  synthèses  régionales  (par  ex.  Normand,  2002 ;  Tarriño,
2007 ;  Fernandes,  2012).  Cette  ou  – plutôt –  ces  formations  dites  « de  Bidache »  affleurent  du
littoral  basque jusqu’en aval  du Saison, tout au long de la  zone nord-pyrénéenne des Pyrénées
occidentales. Le site de Camp de Prats ne se trouve pas directement associé à ces affleurements,
mais il  est  situé au voisinage proche et  en aval de l’un des plus importants secteur gîtologique
signalé : celui de Mouguerre-Ibarbide (Normand, op. cit.). 

Figure 50 : vestiges en silex des flyschs du site de Camp de Prats. 

a variété M1, spicules et petits foraminifères ; b variété M2, bryozoaire ; c variété M1, porosité de dissolution ;
d (1) sous-variété M1L, à lamines parallèles, (2) sous-variété M1Z, aspect zoné.
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Figure 51 : vestiges en silex des flyschs du site de Camp de Prats. 

a variété M1, grand quartz clastique ; b sous-variété M1L, éléments noirs et oxydes métalliques ; c même vestige
qu’en b, formes pelloïdes révélées par l’altération ; d sous-variété M1L, formes pelloïdes groupées (amas).

Un travail  sur les habitus  et  les  états  de surfaces  propres  aux variétés M1,  qui  dominent
totalement le corpus, a été réalisé. Le taux de fragmentation anthropique, l’aspect plus ou moins
remobilisé du matériel et les recouvrements taphonomiques ne permettent pas de parvenir à une
vision détaillée des phases initiales des chaînes opératoires,  donnant tout au plus des ordres de
grandeur et des pistes d’interprétation. Ces silex ont majoritairement été recueillis sous la forme de
dalles, de plaquettes ou de nodules aplatis (> 60 %), mais aussi sous forme de rognons (ca 20 %) et
de galets (ca 20 %) reprenant en général les premières formes. Les surfaces naturelles montrent un
prélèvement sur affleurements primaires et/ou en positions immédiatement sub-primaires pour une
partie significative de ces matériaux (25-30 % ; fig. 52a), mais près de la moitié de ceux-ci ont été
prélevés  en  positions  résiduelles,  dans  des  altérites  (fig. 52b)  parfois  relativement  anciennes
(fig. 52c). Enfin, près du quart des surfaces naturelles observées sont des néocortex qui portent les
traces d’un transit par le réseau hydrographique (fig. 52d), à l’instar de la variété M2, transit alluvial
parfois  très  ancien  (sous-variété  M1O,  fig. 52e),  et  ce  jusqu’au  façonnage  marin  net  avec  des
stigmates d’haloclastie typiques de zones côtières (fig. 52f).
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Figure 52 : vestiges en silex des flyschs du site de Camp de Prats. 

a variété M1, surface naturelle de gîte primaire/sub-primaire ; b sous-variété M1Z, surface naturelle de gîte
secondaire/secondaire proche (altérites) ; c sous-variété M1L, surface naturelle avec dépôt ferrugineux de gîte
secondaire/secondaire proche (altérites anciennes) ; d sous-variété M1L, surface naturelle de gîte secondaire

(alluvial) ; e sous-variété M1O, surface naturelle de lithoclase à oxydation généralisée, gîte secondaire
(alluvial ancien) ; f variété M1, surface naturelle avec cimentation, coups d’ongle et stigmates d’haloclastie,

gîte secondaire (zone côtière).

IV.4.c.2. Les silex de faciès pélagiques

9 éléments ont pu être rattachés aux variétés de silex rencontrées sur les terrains du Crétacé
supérieur qui affleurent autour  de la zone triasique de  Salies-de-Béarn (1,55 % des silex pour les
deux secteurs). Leurs microfaciès, caractéristiques d'une sédimentation pélagique, comprennent de
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nombreuses microsphères (fig. 53a) et parfois des globigérinidés. Leur teinte est grisâtre lorsque
l’altération n’est pas trop avancée, et leurs structures montrent en général un aspect bioturbé, avec
des zones plus carbonatées. Ils ont pu être rapprochés des types génétiques décrits dans les environs
d’Urt, de Salies-de-Béarn et de Sauveterre-de-Béarn (Normand, 2003). La formation qui livre ces
silex  (codés  M5)  pourrait  relever  de  séries  de  transition  plate-forme/bassin  aturiennes,  d'âge
Campanien.  Les  surfaces  naturelles  observées  renvoient  à  des  gîtes  sub-primaires  d’altérites
(fig. 53b). L'approvisionnement se serait donc effectué à plusieurs kilomètres à l’est du site.

Figure 53 : vestige en silex de faciès pélagique du site de Camp de Prats. 

a variété M5, microsphères ; b surface naturelle de gîte primaire/sub-primaire (altérites). 

IV.4.c.3. Les silex de plate-forme carbonatée

6 éléments ont été rattachés à des variétés de silex rencontrées sur l’avant-pays plissé, liées à
la plate-forme aquitaine crétacé, ou en domaine basco-cantabrique, pour d’autres faciès de plate-
forme.  L’un de ces  éléments correspond à un éclat  à  dos naturel,  ici  néocortical,  provenant  de
l’assemblage  pléistocène  du  secteur  2  (UPS 4).  Celui-ci  comporte  un  cortège  fossilifère  du
Campano-Maastrichtien,  avec  Siderolites (fig. 54a)  et  bryozoaires  associés.  En  l'état  actuel  des
données, les structures les plus proches susceptibles de livrer des silex avec un tel contenu (code
M3) sont celles de Bastennes-Gaujacq et d’Audignon, en Chalosse (Le Pochat et Thibault, 1977 ;
Capdeville, 1997). La surface naturelle observée, à fort degré de cimentation et aux stigmates en
coups d’ongle (fig. 54b), montre que la matière a été incorporée à une dynamique alluviale : un
transport selon un axe proche de celui de la vallée de l'Adour actuel peut être envisagé (Thibault,
1970), avec une collecte non loin du littoral, où des ressources en provenance de Chalosse ont été
signalées (Normand, 2003). 

Les autres éléments de ce groupe sont eux aussi des silex de plate-forme (code M6) mais ne
correspondent pas aux géoressources du Mésozoïque. Deux d’entre eux, qui correspondent à un
racloir à retouche scalariforme et à une pièce bifaciale, présentent des microfaciès bioclastiques
rattachés ici aux silicifications de la plate-forme basco-cantabrique du Paléocène. Fortement altérés,
ils comprennent notamment de petits foraminifères (cf. Lenticulina, Globigerina ? ; fig. 54c) et de
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probables macroforaminifères (cf. Nummulites, Discocyclina ? ; fig. 54d) que l’on retrouve dans les
affleurements  primaires  du  plateau  d’Urbasa,  en  Navarre,  et  dans  les  géoressources  associées
(Tarriño, 2007 ; Tarriño et al., 2016a). Les surfaces naturelles observées renvoient à des gîtes sub-
primaires à secondaire en contexte d’altérites (fig. 54c, e). Les silex de type Urbasa sont accessibles
à plusieurs dizaines de kilomètres au sud-ouest du site, dans l’actuel bassin versant de l’Èbre.

Figure 54 : vestiges en silex de plate-forme du site de Camp de Prats. 

a variété M3, à Siderolites ; b même vestige qu’en a, surface naturelle de gîte secondaire (alluvial à marin) ;
c (1) variété M6, petits foraminifères benthiques, (2) même vestige, surface naturelle de gîte primaire/sub-

primaire, d’altérites ; d variété M6, macroforaminifère benthique probable ; e même vestige qu’en d, surface
naturelle de gîte primaire/sub-primaire, d’altérites.
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IV.4.c.4. Les silicites continentales

3  éléments  issus  du  secteur  2  on  pu  être  associés  à  des  silicifications  d’environnements
continentaux,  ou  du  moins  margino-littoraux,  soumis  à  l’exondation,  à  l’image  de  ceux  du
Cénozoïque du domaine pyrénéen et de l'avant-pays aquitain. Les microfaciès analysés apparaissent
azoïques, altérés avec des phases siliceuses différenciées, donnant un aspect brèchoïde, avec veines
et géodes (fig. 55a). Les surfaces naturelles analysées montrent un degré de cimentation élevé et des
stigmates  en  coups d’ongle,  indiquant  le  transport  alluvial,  ainsi  qu’un fort  degré  d’oxydation,
révélateur  d’une  résidualisation  prolongée  (fig. 55b).  Leur  raccord  permet  ici  d’envisager
l’exploitation d’un unique galet.  Si ce type de silicite (code M4) n’est  pas répertorié parmi les
géoressources du bassin de l’Adour (Normand, 2003 ;  supra),  il  s’agit  cependant d’une matière
relativement ubiquiste, certaines occurrences (Viers, 1977) pouvant suggérer une origine probable
en amont dans le bassin versant régional, et par là une disponibilité gîtologique locale au sein des
terrasses alluviales.

Figure 55 : vestige en silicite continentale du site de Camp de Prats. 

a variété M4, veines et géode ; b surface naturelle de gîte secondaire (alluvial à marin). 

IV.4.d. Synthèse des provenances

Le résultat des caractérisations opérées pour les matières premières du site de Camp de Prats
(tabl. 8) montrent l’utilisation de gîtes principalement situés en aval du bassin de l’Adour, autour de
l’interfluve Adour-Nive et sur une dizaine de kilomètres. 

Ce sont essentiellement des silex des flyschs qui ont été exploités, à hauteur de 80 % des
matériaux  recueillis.  La  proximité  du  gîte-atelier  d’Ibarbide  et  d’affleurements  qui  lui  sont
immédiatement  adjacents,  comme ceux reconnus en prospection au lieu-dit  Salines,  à  2 km en
amont sur l’une des collines qui surplombe l’Adour (le Port, commune de Mouguerre), explique ces
représentations. Si le secteur est susceptible d’avoir livré la majorité des variétés M1 sous tous leurs
habitus,  et  notamment en couvertures  d’altérites,  des  indices  de façonnages  alluviaux à  marins
mènent également à considérer l’approvisionnement depuis la zone littorale franche, en particulier
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au niveau où la ligne de rivage attaque les formations porteuses, soit actuellement dans un secteur
prospecté au plus proche à 10 km au sud-ouest de Camp de Prats, dans le lambeau du complexe
d’Ilbaritz (Razin et Mauriaud, 2019). Il est à remarquer que les bifaces façonnés sur les variétés M1
du secteur 1 auraient vraisemblablement pu être acheminés en fin de séquence opératoire depuis le
rivage pléistocène. 

Les autres matériaux, dont les variétés M2, M3 et M4, ont aussi pu être collectés dans cet
espace proche à local autour du site, sous forme de galets, comme du reste les autres matières
premières signalées (quartzites, quartz, ophites, granites, grès, etc.), qui constituent les charges de
fond du système Adour-Nive. Cette aire d’approvisionnement ou litho-espace a pu s’étendre vers
l’est,  suivant  le  cours  actuel  de  l’Adour,  comme  l’attestent  les  variétés  M5  qui  montrent
l’exploitation de rognons réputés accessibles à une quinzaine de kilomètres du site, à proximité
d’Urt, mais aux dimensions réduites en comparaison des ressources du secteur de Salies-de-Béarn,
distantes d’une quarantaine de kilomètres à vol d’oiseau (Normand, 2003). Ces apports orientaux
concernent  en  particulier  des  racloirs,  éclats  dont  Levallois,  ainsi  qu’un  nucléus  en  fin
d’exploitation. 

Enfin, cette recherche pétroarchéologique a permis d’isoler deux silex de plate-forme, variété
M6,  au  contenu  bioclastique  compatible  avec  les  silex  de  type  Urbasa  (Tarriño,  2007).  Ces
éléments,  un  racloir  à  retouche  scalariforme  et  un  biface,  sont  révélateurs  de  contacts
transpyrénéens en direction du haut bassin de l'Èbre, le gîte prospecté le plus proche étant à 90 km à
vol d’oiseau, ce qui mène à considérer des circulations sur de longues distances par voies littorales
et/ou montagnardes (fig. 56, 57). Ces résultats sur le site de Camp de Prats permettent donc d’en
replacer les phases d’occupation au sein d’un environnement pléistocène ouvert sur le bassin aval
de l'Adour, et qui s'articule (Ensemble 1) avec des espaces relevant du domaine basco-cantabrique,
ce qui pourra inciter à y poursuivre les recherches de liens lithologiques (fig. 58). 
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Camp de Prats Secteurs 1 & 2

Silex l. s.
n = 580

(ca. 89 %*)

FLY
FLB Silex M1

M1 391 *67 %

525 *91 %

M1B 4 *<1 %

M1L 96 *17 %

M1O 3 *<1 %

M1Z 30 *5 %

Silex M2 1 *<1 %

LEP Silex M3                       3 *<1 %

CONT Silex M4                       3 *<1 %

SDB Silex M5                       9 *<2 %

PF
URB

Silex M6
2 *<1 %

3 *<1 %
1 *<1 %

SI Silex M0*                       37 *6 %

Total (silex l. s.)                        580 *100 %

Autres roches (ca. 11 %*)

Tableau 8 : décompte des variétés de matières premières pour le site de Camp de Prats, données de référence
recueillies pour la séquence du Paléolithique moyen. *M0 : apports non anthropiques/silex indéterminés (SI) ;

CONT variétés continentales ; FLB variétés des flyschs de type Bidache ; FLY variétés de l’ensemble générique
des flyschs ; LEP silex à Lepidorbitoides ; PF variétés de plate-forme ; SDB variétés de type Salies-de-Béarn ;

URB variétés de type Urbasa.
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Figure 56 : synthèse des provenances des silex l. s. du site de Camp de Prats. 

FLB variétés des flyschs de type Bidache (M1) ; SDB type Salies-de-Béarn (M5) ; URB type Urbasa (M6).
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Figure 57 : vestiges en silex l.  s. du site de Camp de Prats, niveau principal (dessin J. Robbe ; clichés P. Tallet,
c T. Minet). Variété de type Urbasa (a), variétés de type Salies-de-Béarn (b, c) et variétés des flyschs (d, e).

a biface ; b nucléus ; c racloir, d éclats ; e éclat Levallois. DAO T. Minet.
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Figure 58 : synthèse des apports de silex l. s. pour le niveau principal du site de Camp de Prats. 

Schéma du litho-espace, axes de déplacement théoriques (modèle litho-centré), nature des produits et sous-
produits techniques identifiés selon les variétés de silex l.  s. représentées (légende fig. 56).
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IV.5. Le site de Maouhum (Haut-Mauco, Landes)

IV.5.a. Contexte

Le site de Maouhum se localise au nord du bassin de l’Adour, à 80 m d’altitude sur le plateau
formant interfluve avec la Midouze, au sud de l’erg aquitain (cf. Sitzia, 2014). Il s’agit d’un site de
plein air  découvert  en 2017 dans le  cadre d’un diagnostic d’archéologie préventive préalable à
l’aménagement d’une zone d’activité (Hanry, 2017). Une opération de fouille l’a concerné en 2018
et 2019 (Chopin, en cours). Elle a permis d’identifier des éléments allant de l’époque moderne à la
Protohistoire et au Paléolithique, avec des assemblages pléistocènes principalement rapportés au
Paléolithique moyen et au Paléolithique récent recueillis sur deux secteurs distincts.

Le mobilier archéologique a été découvert au sein de couvertures limoneuses développées sur
une terrasse fluviatile attribuée au Pléistocène ancien (Capdeville, 1990). Il s’agit essentiellement de
limons argilo-sableux oxydés et cryoturbés de faciès colluvial pour ce qui concerne le Paléolithique
moyen (Gé in Hanry, 2017). Le contexte est donc celui de formations superficielles inscrites dans le
couloir alluvial quaternaire de l’Adour. 

Les datations réalisées par la méthode de la luminescence stimulée par infrarouge (IRSL) pour
les  horizons  inférieurs  de  la  séquence  ont  donné  des  âges  compris  entre  270 900 ± 22 200  et
87 700 ± 8100 ans. La datation OSL réalisée sur l’horizon archéologique principal a donné un âge
de 83 800 ± 4300 ans, tandis que celle réalisée sur le niveau immédiatement sus-jacent a donné un
âge de 37 000 ± 1900 ans, qui pourrait ainsi conclure la séquence associée au Paléolithique moyen
(Fourloubey, comm. pers.). Les unités sédimentaires concernées sont marquées de fentes de gel et
ont été rapprochées d’horizons mis en place au cours des OIS 3 et 4 (Gé, op. cit.).

L’unité archéologique de cette séquence apparaît dans l’ensemble assez déstructurée (fig. 59),
sans faune conservée. L’assemblage lithique montre divers schémas opératoires et notamment une
production  Levallois  sur  silex  l. s.  associée  à  des  éléments  Quina  et  Discoïde,  les  indices  de
ramification  étant  bien  représentés  (Bourguignon  in Chopin,  en  cours).  Les  outils  s. s.  sont
essentiellement des racloirs en silex l. s. associés à quelques éléments façonnés, principalement sur
quartzites  (galets  aménagés,  hachereaux).  La  série  pourrait  renvoyer  à  différentes  phases
d’occupation « plus ou moins synchrone[s] chrono-culturellement (Vasconien) » (Vigier  in  Hanry,
op. cit., p. 70). L’étude tracéologique indique des activités de boucherie récurrentes et l’utilisation
d’armatures vraisemblablement liées à des activités cynégétiques (Claud in Chopin, en cours).

Les  roches  siliceuses  disponibles  sur  les  hautes  terrasses  autour  du  site  de  Maouhum
correspondent  surtout  à  des  galets  de  quartz,  de  quartzites  et  de  rares  lydiennes  (Capdeville,
op. cit.). Un travail d'identification et de caractérisation des matières recueillies lors de l’opération a
donc été effectué, et plus particulièrement en ce qui concerne les silex l. s., en prenant en compte les
données  disponibles  sur  les  géoressouces  à  l'échelle  suprarégionale  et  en  s'appuyant  sur  des
investigations de terrain.
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Figure 59 : a stratigraphie pour le site de Maouhum et extraits des datation IRSL (1 à 3) et OSL (4 et 5) ;

b vue en plan, vestiges attribués au Paléolithique moyen (d’après Fourloubey, inédit ; Chopin, en cours).

IV.5.b. Corpus

L'échantillon confié comprend 2115 éléments cotés recueillis au sud de l’emprise de fouille
(zone  2,  Paléolithique  moyen).  Le  matériel  a  été  traité  par  le  biais  de  caractérisations
macroscopiques systématiques des matières premières, suivie de leur analyse dans le détail à l'aide
de grossissements pouvant aller jusqu'à 55x. 

L’assemblage comprend essentiellement des silex (l. s.) mais également des quartzites, des
quartz  ainsi  que  de  rares  lydiennes,  des  schistes,  des  grès  et  des  roches  magmatiques  altérées
(granitoïde, probable ophite). La méthode utilisée pour la caractérisation des silex l. s. est celle du
microfaciès, le comportement de la silice dans les systèmes naturels est pris en compte.

IV.5.c. Caractérisations générales

Sur les 2115 éléments cotés analysés la plupart sont en silex l. s., soit 1989 vestiges (94 %)
pour 126 en autres roches (6 % ; tabl. 9). La quasi-totalité du matériel (> 99 %) est issu du niveau
principal, dont 1984 vestiges en silex l. s et 123 en autres roches.

Une codification simplifiée a été appliquée pour les différentes matières afin d’homogénéiser
les résultats des déterminations effectuées. Pour les roches autres que les silex et silcrètes (AMP),
les  regroupements  comprennent  diverses  roches  siliceuses  (DS),  des  grès  ferrugineux (GF),  un
granitoïde (GRN), des schistes (H) et des lydiennes (L), une probable ophite (OPH), des quartz (Q),
quartz bleutés (Q4) et quartz hydrothermaux (Q5), enfin des quartzites (ZT), quartzites sombres
(ZT1) et quartzites sombres aux structures homogènes (ZT1a). Dans la majorité des cas ces roches

106



sont documentées sous leurs formes présentes dans les couvertures de formations superficielles de
type allochtone, soit des galets d’alluvions ou d’épandages colluviaux associés.

Pour les silex et apparentés (S) les regroupements sont détaillés ci-après. Ils sont basés sur des
affinités  génétiques  entre  microfaciès,  la  classification  s’appuyant  sur  des  inférences
paléoenvironnementales. 

Emprise zone 2 Niveau 
supérieur

Niveau 
principal

Niveau 
inférieur

Total

Silex l. s.
n = 1989
94 %*

S1 4 1566 1 1571 *79 %

1850
*93 %

S1b - 94 - 94 *5 %

S1c - 138 - 138 *7 %

S1t - 47 - 47 *2 %

S2 - 26 - 26 *1 % 27
*1 %S2ox - 1 - 1 *<1 %

S3 - 8 -                          8 *<1 %

S4 - 1 - 1 *<1 %
2*<1 %

30
*2 %

S4z - 1 - 1 *<1 %

S6 - 6 - 6 *<1 %

S7 - 22 - 22 *1 %

S8 - 24 -                     24 *1 %

SI - 17 -                     17 *<1 %

SIM - 33 -                     33 *2 %

Autres
n = 126
6 %**

AMP - 1 -                     1 **(<1 %)

DS - 2 -                     2 **(2 %)

GF - 2 -                     2 **(2 %)

GRN - 1 -                     1 **(<1 %)

H - 1 -                     1 **(<1 %)

L - 4 -                     4 **(3 %)

OPH - 1 -                     1 **(<1 %)

Q - 7 1                     8 **(6 %)

Q4 - 2 -                     2 **(2 %)

Q5 - 2 -                     2 **(2 %)

ZT - 7 -                     7 **(6 %)

ZT1 - 6 -                     6 **(5 %)

ZT1a 1 87 1                     89 **(71 %)

Total 5
<1 %

2107
>99 %

3
<1 %

                  2115
                    100 %

Tableau 9 : décompte des variétés de matières premières identifiées pour le site de Maouhum, données de
référence recueillies pour la séquence du Paléolithique moyen. Codes des différentes variétés indiquées dans le

texte ; SI silicites indéterminées/SIM variétés indéterminées d’environnements marins.
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IV.5.c.1. Les silex de plate-forme carbonatée

1850 éléments sont à rattacher à des silicifications de la plate-forme carbonatée du Crétacé
supérieur d’Aquitaine (93 % des silex  l. s., dont 1845 vestiges attribués au niveau principal). Ils
comportent assez systématiquement un cortège fossilifère où le genre  Lepidorbitoides est présent
(variétés S1 ; fig. 60a), en association avec Siderolites et souvent aux côtés de bryozoaires. En l'état
actuel  des connaissances,  la structure la  plus proche susceptible  de livrer  des silex avec un tel
contenu micropaléontologique  est  celle  d'Audignon,  en  Chalosse (Bon  et  al.,  2002 ;  Fernandes
et al., 2013), à une douzaine de kilomètres au sud du site. D’autres gîtes ont été recensés comme sur
le  dôme  diapir  de  Bastennes-Gaujacq,  en  Chalosse  également,  ou  autour  de  rides  plus
septentrionales de l’avant-pays plissé (par ex. Colonge et al., 2011). 

Des sous-variétés aux zones internes plus sombres (S1b ; fig. 60b), à passées incomplètement
silicifiées (S1c, parfois en lien avec des restes d’échinides ; fig. 61), et quelques éléments relevant
de  la  silicification  de  macro-restes  organiques  (S1t ;  fig. 62)  ont  été  distingués.  Ces  divers
microfaciès  correspondent  à  ceux  observés  pour  les  géoressources  inventoriées  sur  l’anticlinal
d’Audignon.  Les  surfaces  naturelles  observables  sont  dans  l’ensemble  variées  mais  renvoient
généralement  à  la  collecte  de  rognons  en  positions  sub-primaires  à  secondaires  proches,  plus
rarement à celle de blocs roulés ou de galets en positions secondaires (s. s.). 

Figure 60 : vestiges en silex de plate-forme du site de Maouhum. 

a variété S1, à Lepidorbitoides ; b sous-variété S1b, zone interne sombre, Lepidorbitoides.
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Figure 61 : vestige en silex à Lepidorbitoides et bryozoaires du site de Maouhum ; sous-variété S1c, à échinide.

Figure 62 : vestige en silex à Lepidorbitoides du site de Maouhum ; sous-variété S1t,

a macro-reste organique / b bioclastes dont foraminifères benthiques.

IV.5.c.2. Les silex des formations pélagiques et de transition plate-forme/bassin

38 éléments sont à rattacher à des silicifications d’environnements pélagiques et de transition
plate-forme/bassin du Crétacé supérieur d’Aquitaine (2 % des silex  l.  s.). 8 de ceux-ci présentent
des  microfaciès  caractéristiques  d'une  sédimentation  pélagique  et  comprennent  de  fréquentes
microsphères (variété S3 ;  fig. 63). Des types génétiques similaires ont notamment été décrits sur
les localités de Tercis, Salies-de-Béarn et vers Urt (Normand, 2002, 2003). L'approvisionnement a
donc  pu  concerner  des  gîtes  situés  à  une  cinquantaine  de  kilomètres  au  sud-ouest  du  site,
notamment en aval de l’Adour. 

Les  30  autres  éléments  de  l’ensemble  considéré  correspondent  à  des  variétés  de  silex
rencontrés  sur  des  faciès  aturiens  de  transition  plate-forme/bassin  du  Campano-Maastrichtien
d’Aquitaine, plus particulièrement aux types inventoriés à Tercis (Normand et al., 2001 ; Normand,
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2002). La première variété (S4) présente des correspondances avec le type « gris zoné de Tercis »
(ibid. ; cf. variétés 4 et 3 in Normand et al., op. cit., type C in Fourloubey, 2018). Il s’agit d’un silex
à nombreux éléments figurés, petits foraminifères pélagiques, fragments d’échinides, rhomboèdres
de  carbonates  authigènes.  Sa  structure  peut  être  zonée  (sous-variété  S4z),  plus  ou  moins  bien
silicifiée. Les autres variétés (S6 et S7) sont translucides et correspondent dans l’ensemble au « type
Tercis » (Normand, 2002 ; cf. type A in Fourloubey, op. cit.). Ces silex présentent des microfaciès
assez homogènes à nombreux rhomboèdres (variété S6 ; fig. 64a), parfois des bioclastes et souvent
des éléments défaits assez anguleux (variété S7 ; fig. 64b), pouvant se joindre à des parties oxydées.
Les surfaces naturelles conservées renvoient plus fréquemment à des gîtes secondaires qu’à une
origine primaire/sub-primaire  pour  ces  deux dernières  variétés  (S6 et  S7).  Une aire  de collecte
initiale  autour  de  la  cluse  de  l’Adour à  Tercis  peut  donc être  envisagée,  à  une  distance  d’une
cinquantaine de kilomètres.

Figure 63 : vestige en silex de faciès pélagique du site de Maouhum ; variété S3, à microsphères. 

Figure 64 : vestiges en silex de transition plate-forme/bassin du site de Maouhum. 

a variété S6, translucide à rhomboèdres ; b variété S7, à éléments défaits.
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IV.5.c.3. Les silex des flyschs

27  éléments  sont  à  rattacher  à  des  silicifications  d’environnements  profonds  des  séries
turbiditiques du Crétacé supérieur  pyrénéen (1 % des  silex  l. s.).  Ce sont  des  silex des flyschs
(variétés S2) où les spicules d'éponges sont assez fréquents, de même que les quartz détritiques.
Leurs structures sont poreuses et comprennent de nombreuses inclusions, souvent anguleuses et
parfois  groupées  sous  forme  d’amas,  avec  des  oxydes  métalliques  et  de  possibles  matières
organiques (fig. 65a). Leurs microfaciès correspondent à ceux des géoressources des Calcaires de
Bidache décrites dans différentes synthèses régionales. Ces formations affleurent tout le long de la
zone nord-pyrénéenne occidentale, jusqu’au méridien du site. Certaines structures sont imprégnées
d’oxydes (fig. 65b), menant à une convergence d’aspect avec les faciès plus orientaux des silex
d’Hibarette/Montgaillard (Barragué et al., 2001 ; cf. sous-variété S2ox), potentiellement accessibles
dans le couloir alluvial pléistocène de l’Adour.

Les  surfaces  naturelles  observables  renvoient  à  des  collectes  en  gîtes  sub-primaires  à
secondaires. Certains éléments pourraient être issus d’alluvions proches du site, tandis que d’autres
témoignent d’un approvisionnement sur des affleurements situés à une cinquantaine de kilomètres
au sud-sud-ouest en ce qui concerne l’anticlinal de Sainte-Suzanne, et au-delà en aval de l’Adour
pour les gîtes de Bidache et de Mouguerre (plaquettes et rognons, cf. Normand, 2002, 2003). 

Figure 65 : vestiges en silex des flyschs du site de Maouhum. 

a variété S2, nombreuses inclusions ; b sous-variété S2ox, imprégnation d’oxydes.

IV.5.c.4. Les silicites continentales

24 éléments sont  à rattacher  à des  silicites  continentales du Bassin d’Aquitaine (1 % des
silex l.  s.).  Ce  sont  des  silex  ou  silcrètes  qui  relèvent  d’environnements  palustres  à  lacustres
(variétés  S8)  et  qui  comprennent  fréquemment  des  gastéropodes  (fig. 66)  ainsi  que  des  débris
végétaux, notamment des gyrogonites, avec souvent des géodes. En l'état actuel des connaissances
(Morala, 2002), les formations les plus proches susceptibles de livrer des géoressources similaires
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sont les séries carbonatées du Miocène de l’Agenais et du Bazadais (Aquitanien, cf. Fernandes,
2012), échantillonnées à plus d’une soixantaine de kilomètres au nord du site. Des silicifications
continentales  sont  également  signalées  dans  le  bassin  garonnais,  à  plus  d’une  cinquantaine  de
kilomètres à l’est du site, dans les secteurs de Courrensan et de Montréal-du-Gers (Mazéret, 1930) ;
ces dernières localités livrent toutefois des faciès azoïques/évaporitiques sans correspondance avec
les  microfaciès  documentés.  Les  surfaces  naturelles  observables  renvoient  dans l’ensemble à  la
collecte de rognons et de blocs roulés à proximité immédiate d’affleurements primaires.

Figure 66 : vestige en silicite continentale du site de Maouhum ; variété S8, gastéropode, débris végétaux. 

IV.5.d. Synthèse des provenances

Les  caractérisations  effectuées  sur  les  matières  premières  du  site  de  Maouhum (tabl. 10)
montrent l’utilisation de gîtes principalement situés dans le bassin de l’Adour,  autour des rides
anticlinales de Chalosse et au-delà de celles-ci, dans un rayon d’une cinquantaine à une soixantaine
de kilomètres. 

Les géoressources  d’Audignon sont  les plus représentées dans l’assemblage,  à hauteur  de
90 % des éléments recueillis.  La proximité des grands gîtes de l’anticlinal,  tels  ceux de Banos-
Montaut ou des gisements d’Eyres-Moncube (Thibault, 1970), à une quinzaine de kilomètres, peut
expliquer  ces  fortes  représentations  (avec  apports  de blocs  et  continuité  opératoire).  Les  autres
matériaux, dont quelques silex, sont en grande partie issus de l’espace local ou voisin du site (6  %),
sous formes de galets, stock alluvial du fleuve tout proche (quartzites essentiellement). 

L’aire d’approvisionnement l. s. a aussi pu concerner le cours aval de l’Adour actuel, avec des
apports  d’éléments retouchés ou débités en provenance de l’anticlinal de Tercis,  sur plus d’une
cinquantaine de kilomètres. D’autres silex relèvent quant à eux de parcours plus méridionaux en
zones nord et sous-pyrénéennes (anticlinal de Sainte-Suzanne et flyschs pyrénéens), ici surtout sous
la forme d’outils et d’éclats. 
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Maouhum Total

Silex l. s.
n = 1989
(94 %*)

LEP

S1 1571 *79 %

1850 *93 %
S1b 94 *5 %

S1c 138 *7 %

S1t 47 *2 %

FLY
FLB S2 26 *1 %

27 *1 %
S2ox 1 *<1 %

SDB S3                                      8 *<1 %

TER

S4 1 *<1 %
2*<1 %

30 *<2 %
S4z 1 *<1 %

S6 6 *<1 %

S7 22 *1 %

AQU S8                                      24 *1 %

SI                                      50 *<3 %

Total (silex l. s.)                                      1989 *100 %

Autres roches (6 %)

Tableau 10 : décompte des variétés de matières premières identifiées pour le site de Maouhum, données de
référence recueillies pour la séquence du Paléolithique moyen. AQU variétés continentales de l’Aquitanien ;
FLB variétés des flyschs de type Bidache ; FLY variétés de l’ensemble générique des flyschs ; LEP silex à

Lepidorbitoides ; SDB variétés de type Salies-de-Béarn ; TER variétés de type Tercis ; SI silicites indéterminées.

Enfin,  cette  recherche  pétroarchéologique  a  permis  d’identifier  des  apports  de  direction
opposée, et en l’occurrence une série d’outils, avec surtout des racloirs à retouche scalariforme, et
quelques éléments débités, issus des silicites continentales du bassin garonnais. Ces vestiges signent
la fréquentation d’espaces situés au nord-est du site, en périphérie de la zone sableuse des Landes,
en remontant depuis l’axe de la Garonne (fig. 67, 68). 

Ces  divers  résultats  permettent  de replacer  les  occupations  du site  de  Maouhum dans un
environnement pléistocène très ouvert sur le bassin aval de l’Adour mais également lié à d’autres
espaces  des  Pyrénées  occidentales  et  des  abords  de  l’axe  garonnais  (fig. 69).  Les  recherches
engagées devraient permettre d’effectuer des comparaisons avec d’autres sites proches bénéficiant
de fouilles récentes et ainsi d’affiner la perception des circulations et des déplacements sur l’aire
aquitano-pyrénéenne.
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Figure 67 : synthèse des provenances des silex l. s. du site de Maouhum. 

AQU variétés de l’Aquitanien (S8) ; FLB variétés des flyschs de type Bidache (S2) ; LEP variétés des silex à
Lepidorbitoides (S1) ; SDB variétés de type Salies-de-Béarn (S3) ; TER variétés de type Tercis (S4, S6, S7).
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Figure 68 : vestiges en silex l. s. du site de Maouhum (dessins P. Rouzo ; clichés T. Minet, a/d/g É. Claud,
c É. Claud & T. Minet). Variété de l’Aquitanien (a), de type Salies-de-Béarn (b) ; de type Tercis (c), silex à

Lepidorbitoides (d, f, g, h) ; variété des flyschs (e). a, b, c racloirs ; d éclat à retouches marginales ; e fragments
d’éclat cortical, f nucléus ; h denticulé. DAO T. Minet.
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Figure 69 : synthèse des apports de silex l. s. pour le site de Maouhum. 

Schéma du litho-espace, axes de déplacement théoriques (modèle litho-centré), nature des produits et sous-
produits techniques identifiés selon les variétés de silex l.  s. représentées (légende fig. 67).
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IV.6. Le site du Bois de l’Hôpital (Saint-Sulpice-la-Pointe, Tarn)

IV.6.a. Contexte

Le site du Bois de l’Hôpital se localise dans le bassin du Tarn, à 130 m d’altitude au niveau de
sa  confluence  avec  l’Agout,  au  droit  de  la  Faille  de  Toulouse.  Il  s’agit  d’un site  de  plein  air
découvert  en  2014  à  l’issue  de  diagnostics  d’archéologie  préventive  menés  dans  le  cadre  de
l’aménagement  d’une  zone  d’activité  et  d’un échangeur  autoroutier  (Landou,  2014 ;  Lelouvier,
2015). Deux opérations de fouille ont été réalisées en 2015 et 2016 (Bernard-Guelle et al., 2019).
Elles  ont  permis  d’identifier  des  éléments  allant  de  l’époque  moderne  à  l’Antiquité  et  à  la
Protohistoire,  au  Néolithique  et  au  Paléolithique,  avec  un  assemblage  lithique  essentiellement
rapporté au Paléolithique moyen réparti sur plusieurs secteurs (fig. 70a). 

Les vestiges ont été découverts au sein de couvertures limoneuses développées sur la basse
terrasse du Tarn (Cavaillé, 1967), non loin des talus de transition vers la moyenne terrasse et la
basse plaine, à proximité du vallon d’un petit affluent. Le contexte est donc celui de formations
superficielles intégrées à de larges systèmes alluviaux en aval de la confluence actuelle Tarn-Agout.
Les dépôts de la base de la séquence se sont mis en place en régime alluvial actif au Pléistocène
moyen, probablement à l’OIS 6 (Tavoso, 1975 ; Bernard-Guelle et al., op. cit.).

Les datations réalisées par radiofluorescence infrarouge (IR-RF) pour les horizons inférieurs
de la séquence ont donné des âges compris entre 141 900 ± 10 000 et 130 600 ± 6500 ans. L’unité
archéologique  la  plus  ancienne (UA 1,  niveau 4b/5)  relèverait  ainsi  de l’OIS 5,  tout  comme la
suivante (UA 2, sommet du niveau 4b), qui s’inscrit dans des horizons datés entre 87 100 ± 6200 et
61 200 ± 6400 ans (OIS 5-4 ; fig. 70b). L’unité archéologique qui leur succède (UA 3) est la plus
importante reconnue sur l’ensemble du site (niveau 4a). Elle s’inscrit dans des horizons datés entre
61 200 ± 6400 et 48 700 ± 4300 ans (OIS 4-3). Cet âge de 48 700 ± 4300 ans est celui obtenu pour
une petite concentration de vestiges surmontant le niveau principal et fouillée manuellement dans le
secteur le plus septentrional des opérations (UA 4.1, base du niveau 3b, OIS 3). Enfin, une dernière
unité archéologique (UA 4.2) vient conclure la séquence associée au Paléolithique, mais dans des
horizons perturbés, marqués de fentes de gel, livrant un matériel hétérogène (niveau 3a/sommet 3b).

L’assemblage  de  l’unité  archéologique  principale  (UA 3)  correspond  à  un  Paléolithique
moyen  récent  de  la  deuxième  partie  du  Pléistocène  supérieur.  Il  s’agît  d’un  vaste  ensemble
déstructuré,  sans  faune  conservée.  La  série  lithique  montre  divers  schémas  opératoires  et
notamment une production sur enclume et Discoïde sur quartz dominante, associée à des éléments
Levallois sur silex  l.  s. Les outils sur éclats sont surtout des encoches/denticulés, avec également
des  racloirs.  Les  outils  façonnés  correspondent  essentiellement  à  des  galets  aménagés ;  leur
utilisation pour la facturation osseuse est à envisager (Viallet et al., 2022). 

Les éléments de l’unité archéologique sus-jacente (UA 4.1) sont peu nombreux. Ils illustrent
des activités de taille sur une petite aire de débitage avec des schémas de production assez similaires
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à ceux évoqués pour l’UA 3, les outils étant représentés par des encoches.

Figure 70 : a vue en plan du site du Bois de l’Hôpital ; b stratigraphie schématique avec indication des
prélèvements pour datation et résultats (d’après Bernard-Guelle et al., 2019).
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L’un des intérêts de ce site tient à son emplacement. Le Tarn et l’Agout assurent le transfert et
le stockage de charges détritiques variées issues du Massif Central et des séries cénozoïques qui le
recouvrent. L’environnement proche est donc propice à la collecte de matières premières lithiques et
plus  particulièrement  celles  qui  offrent  une  certaine  résistance  à  l’altération  tout  au  long  des
parcours post-génétiques.

IV.6.b. Corpus

IV.6.b.1. Les quartz et autres matériaux lithiques, hors silex

Le quartz est la matière première principale dans l’ensemble des séries. Il s’agit de variétés
cristallines très communes de la silice (Götze, 2012). Les quartz sont documentés ici sous leurs
formes présentes dans les couvertures de formations superficielles de type allochtone : alluvions et
épandages  colluviaux.  Ce  sont  des  galets  de  quartz  d’origine  filonienne  ou  d’exsudation qui
recouvrent une grande variété d’agglomérats de cristaux de  silice presque pure (Mourre,  1996 ;
Désindes, 2004).  S’ils  peuvent  parfois  être confondus avec des quartzites (Collina-Girard, 1997 ;
Mourre, 1997 ; Bruxelles et al., 2012), une distinction a été faite avec cette famille de roches, leurs
modes de formation étant différents (Bard, 1980 ; Foucault et Raoult, 2005 ; Colonge et Mourre,
2009). 

Les quartz représentent près de 90 % de l’assemblage du niveau principal (UA 3), soit 13 691
vestiges.  La  série  est  complétée  par  des quartzites  (ca. 2 %)  et  d’autres  roches  d'origines
métamorphiques (séries schisteuses et gneissiques), sédimentaires (silex  l. s., lydiennes, grès) ou
volcano-sédimentaires (cinérites). Dans l’unité supérieure (UA 4.1), tous les vestiges sont en quartz,
hormis  deux silex  l. s.,  soit  111 éléments (98 %) dont 96 intégrés dans 5 remontages de galets
débités (Bernard-Guelle et al., 2019). Une analyse détaillée de ces matériaux a été mise en œuvre,
essentiellement à partir  d’observations macroscopiques des structures cristallines et  des états  de
surface.

IV.6.b.2. Les silex l. s.

1482 éléments  en silex  l. s. ont  pu être  observés  pour  la  séquence  du Bois  de l’Hôpital.
L’analyse concerne ici 1324 vestiges recueillis lors des fouilles du niveau principal (ca. 8 % de
l’assemblage lithique) et deux éclats de l’unité sus-jacente. Les observations de microfaciès ont été
réalisées au stéréomicroscope et à des grossissements pouvant aller jusqu’à 200x. 
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IV.6.c. Caractérisations générales

IV.6.c.1. Caractérisation des quartz

La variabilité d’aspect et  des structures des quartz recueillis  est  principalement liée à des
facteurs génétiques. Les quartz de filon cristallisent sous influence hydrothermale dans des fractures
de  socle.  Incolores  et  transparents  lorsqu’ils  sont  chimiquement  purs,  ils  apparaissent  ici
fréquemment  blancs  à  gris,  plus  ou  moins  translucides  ou  opaques  selon  l’importance  des
discontinuités internes.  La présence d’impuretés  dans les  réseaux cristallins  et  le  mélange avec
d’autres phases peuvent également influer sur les teintes (Rossman, 1994 ; Cesbron et al., 2000). La
cristallisation dans des veines et des pegmatites donne à ces quartz un aspect grenu, massif (Pierrot
et  al.,  1976).  Les  conditions  de  pression  et  de  température  génèrent  différentes  structures
identifiables à l’échelle macroscopique. Ces paramètres influent notamment sur une organisation
davantage micro- ou macrocristalline (cristallisation cata-, méso- à épithermale). Les changements
de structure sont significatifs au niveau de la géométrie des filons, depuis les épontes jusqu’au cœur
et suivant des zonations. Ces changements se retrouvent parfois sur un même bloc, et par suite dans
certains  galets.  L’homogénéité  des  quartz  est  donc  relative ;  leur  réponse  à  la  fracturation  est
fonction de la taille des cristaux, de leur forme et des résistances aux joints de grains (Huet, 2006 ;
Tardy, 2016). Les contraintes tectoniques enregistrées dans les encaissants sont aussi à l’origine de
réseaux de diaclases plus ou moins développés qui se retrouvent au sein de galets  (Degorce et
Castel,  2006).  Ces  discontinuités  participent  de  l’hétérogénéité  des  structures  et  ouvrent  des
chemins aux processus d’altération et d’imprégnation. Les surfaces exposées, néocorticales ou de
lithoclase,  autorisent  ainsi  la  lecture  de  processus  pré-  ou  post-dépositionnels  et  de  polarités
d’exposition. 

Ces  différences  d’aspect,  qu’elles  soient  acquises  par  altération  ou  liées  aux  structures
initiales des agglomérats de quartz recueillis, conduisent à un véritable  continuum des variétés de
quartz représentées. Le choix a donc été fait d’utiliser, comme pour les silex  l. s., une approche
naturaliste qui prend en compte le concept de « chaîne évolutive » (Fernandes, 2012). La démarche
a  été  initiée  à  partir  du  matériel  archéologique  issu  de  l’unité  supérieure  et  de  plusieurs
concentrations  du niveau principal,  puis  étendue à  l’ensemble des  vestiges.  Ces  recherches  ont
permis de définir des types génétiques et/ou gîtologiques codés ainsi (fig. 71) :

-  Q1,  soit  des  quartz  filoniens  gris  génériques,  à  figures  de  croissance  diffuses.  Ils  sont
relativement homogènes, aux cristaux semi-translucides blanchâtres, la cassure est grossière.
L’approche gîtologique des états de surface a permis de les documenter d’une part sous la
forme de galets décimétriques plus ou moins facettés et aux néocortex alluviaux peu oxydés
(Q1a ; fig. 71a), d’autre part sous la forme de galets décimétriques sphéroïdaux à facettés aux
néocortex alluviaux totalement oxydés, avec imprégnations centripètes (Q1b ; fig. 71b) ;

- Q2, soit des quartz filoniens opaques, laiteux, à diaclases fréquentes (fig. 71c). Les cristaux
sont blancs et la cassure est grossière. L’habitus gîtologique est celui de galets décimétriques
sphéroïdaux ou facettés aux néocortex alluviaux hétérogènes (imprégnation d’oxydes absente
à marquée) ;
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- Q3a, soit des quartz filoniens diaphanes à l’aspect proche de quartz hyalins, mais de nature
hétérogène  (fig. 71d).  Les  cristaux  sont  semi-translucides,  la  cassure  est  irrégulière  à
grossière. Ils ont été documentés sous la forme gîtologique de galets aplatis centimétriques à
sphéroïdaux facettés décimétriques. L’imprégnation d’oxydes est absente ou se fait selon des
plans de discontinuité ;

- Q3b, soit des quartz filoniens présentant une structure polycristalline, saccharoïde à proche
hyaline,  hétérogène  (fig. 71e).  Les  cristaux  sont  semi-translucides,  gris,  la  cassure  est
irrégulière à grossière. Les morphologies et la granulométrie des galets sont les mêmes que
pour le type Q3a, l’imprégnation d’oxydes peut être absente à totale ;

- Q4a, soit des quartz bleutés à figures de croissance diffuses. L’aspect est hétérogène avec
des  cristaux  gris-bleutés  offrant  une  certaine  opacité  (fig. 71f).  La  cassure  est  grossière,
massive. Les surfaces de néocortex alluviaux observées sont fortement oxydées (imprégnation
interne au galet) ;

-  Q4b,  soit  des  quartz  bleutés  présentant  une  structure  polycristalline,  saccharoïde  et
hétérogène (fig. 71g). Les cristaux sont bleutés/fumés, diaphanes. La cassure est irrégulière.
Les surfaces de néocortex alluviaux observées présentent les même caractères que pour le
type Q4a (forte imprégnation d’oxydes) ;

- Q4c, soit des quartz bleutés à structure fine, relativement homogène. Les cristaux offrent une
certaine opacité, la cassure est irrégulière avec des plages d’arrachement fréquentes (fig. 71h).
L’habitus gîtologique est celui de galets décimétriques sphéroïdaux aux néocortex alluviaux
fortement oxydés (imprégnation interne au galet) ;

-  Q4d,  soit  des  quartz  bleutés  à  structure  fibreuse,  relativement  homogène (fig. 71i).  Les
cristaux sont opaques, bleutés, la cassure est irrégulière avec des plages d’arrachement. Les
surfaces  des  néocortex  alluviaux  observées  sont  fortement  oxydées  (forte  imprégnation
interne au galet) ;

- Q4e, soit des quartz massifs bleutés à structure fibreuse et diaclasée (fig. 71j). Les cristaux
sont opaques, bleutés, la cassure est irrégulière. Les surfaces de néocortex alluviaux observées
sont fortement oxydées (imprégnation interne au galet) ;

- Q5a, soit des quartz massifs à structure orientée, relativement homogène dans l’ensemble,
diaclasée (fig. 71k).  Les  cristaux sont  opaques,  gris,  la  cassure  est  irrégulière.  Ils  ont  été
documentés  sous  la  forme  de  galets  sub-anguleux  décimétriques  à  sphéroïdaux  pluri-
décimétriques. Les néocortex alluviaux sont fortement oxydés et il y a imprégnation diffuse
centripète d’oxydes ;

- Q5b, soit des quartz massifs à structure orientée, relativement homogène dans l’ensemble,
diaclasée,  avec  ferruginisation  (fig. 71l).  Les  cristaux  sont  opaques,  gris,  la  cassure  est
irrégulière. Ils ont été documentés sous la forme de galets sub-anguleux pluridécimétriques
aux néocortex alluviaux fortement oxydés (imprégnation diffuse centripète des oxydes) ;

-  Q5  « fins »  ou  « faciès  BTH »,  soit  des  quartz  hydrothermaux  aux  structures  initiales
relativement hétérogènes et relevant de cristallisations tardives dans des systèmes filoniens.
Les faciès peuvent être relativement fins et homogènes ou montrer des remplissages de quartz
diversifiés révélateurs d’une genèse commune au sein de brèches tectoniques hypersilicifiées
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(BTH).  Les  agglomérats  présentent  une  certaine  opacité,  la  cassure  est  généralement
irrégulière  à  nervures  parfois  marquées.  L’habitus  gîtologique  est  celui  de  galets  plus  ou
moins facettés aux néocortex alluviaux oxydés (imprégnation interne au galet) ;

-  Q6, il  s’agit  d’un faciès d’altération de quartz  massifs  diaclasés  affectés de circulations
polyphasées (fig. 71m). L’habitus documenté est celui de galets facettés à subarrondis aux
néocortex alluviaux oxydés (imprégnation interne au galet) ;

- Q7a, soit un faciès intermédiaire dans le groupe quartz filoniens-quartzites, la structure est
polycrocristalline et principalement macrocristalline, massive et homogène dans l’ensemble
(fig. 71n). Les cristaux sont semi-translucides, la cassure est irrégulière à grossière. L’habitus
gîtologique documenté est celui de galets aplatis pluridécimétriques aux néocortex alluviaux
oxydés (imprégnation interne au galet) ;

-  Q7b,  soit  le  même  groupe  que  le  type  précédent,  à  structure  poly-  et  macrocristalline
massive présentant un aspect facetté, relativement homogène dans l’ensemble (fig. 71o). Les
cristaux sont opaques, gris-blancs, la cassure est irrégulière à grossière. L’habitus gîtologique
documenté  est  celui  de  galets  aplatis  pluridécimétriques  aux  néocortex  alluviaux  oxydés
(imprégnation interne au galet) ;

- Q8, soit des quartz à zones de croissances orientées ; la structure est proche de l’agate, à
zonations hétérogènes (fig. 71p). La cassure est irrégulière à grossière. L’habitus gîtologique
documenté est celui de galets décimétriques aux néocortex alluviaux faiblement oxydés.

Ces distinctions en plusieurs faciès et sous-types opérées pour l’ensemble des quartz l. s. viennent
appuyer  les  recherches  d’éventuelles  différences  de  traitement  entre  matériaux  et  permettent
d’évaluer l’importance et/ou la récurrence des choix de prélèvement au sein de l’environnement
(par ex. Mourre et al., 2007). La démarche a également été appliquée pour les quartzites.

IV.6.c.2. Caractérisation des quartzites

Ce sont des roches très compactes formées pour l’essentiel de grains de quartz plus ou moins
isométriques unis par un ciment composé en grande partie de variétés polymorphes de  la  silice
(fibres de calcédoine, plages de quartz néoformés) et souvent de matériel phylliteux (Icole, 1974).
La teneur en silice est très forte mais peut varier. L’origine des quartzites peut être sédimentaire par
diagenèse  d’un  grès  ou  métamorphique  par  recristallisation  de  grès,  de  filons  de  quartz,  de
radiolarites et d’autres roches siliceuses constituées de silice amorphe et de calcédoine : « […] on
en  trouve  intercalés  dans  des  schistes,  des  micaschistes,  et  des  gneiss,  leur  aspect  restant
pratiquement constant malgré l’augmentation du degré de métamorphisme » (Foucault et Raoult,
2005,  p.  291).  La  distinction  hors  contexte  passe  par  l’étude  pétrographique  en  lame  mince
(structure granoblastique, auréoles de croissance, etc. ; Prieto, 2018 ; Minet, 2020b). Il s’agit donc
là aussi de roches très variées  et qui peuvent être regroupées macroscopiquement sur la base de
critères génétiques et gîtologiques (par ex. Fernandes, 2017). 

Ce travail a été initié à partir du mobilier archéologique issu des concentrations de vestiges
fouillées manuellement, à l’image de ce qui a été fait pour les quartz. Il a été complété par la prise
en compte de l’ensemble des faciès cristallins recueillis sur les principaux secteurs du site. 
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Figure 71 : exemples de faciès macroscopiques pour les vestiges en quartz du site du Bois de l'Hôpital.
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Les groupes constitués autour d’échantillons-types ont été codés comme suit : 

- QZT1, soit des quartzites clairs à structure fine homogène (fig. 72a). Les cristaux sont semi-
translucides et  la teinte légèrement rousse par oxydation.  Des passées rouges sont parfois
visibles ainsi que de rares minéraux noirs. Les grains présentent en moyenne des dimensions
comprises  entre  200  à  300  μm.  Les  veines  sont  peu  marquées,  diffuses.  La  cassure  est
conchoïdale lisse ou finement esquilleuse. L’approche gîtologique a permis de les documenter
sous la forme de galets  ovoïdes décimétriques  aux néocortex alluviaux lisses oxydés,  par
endroits décolorés ;

- QZT2, soit des quartzites sombres à structure relativement grossière et hétérogène (fig. 72b).
Les cristaux sont semi-translucides, plus ou moins fumés. Deux classes granulométriques sont
renseignées, dont une haute entre 600 et 800 μm et une basse entre 100 et 200 μm. Les veines
sont  assez  marquées.  Ces  roches  peuvent  exceptionnellement  présenter  des  parties
vacuolaires. La cassure est conchoïdale et irrégulière. L’habitus gîtologique documenté est
celui  de  galets  oblongs  décimétriques  à  pluridécimétriques  aux néocortex  alluviaux lisses
fréquemment altérés, blanchis ;

- QZT3, soit des quartzites sombres, bleu-gris, avec une structure grenue assez homogène
(fig. 72c). Les cristaux sont semi-translucides, majoritairement fumés, inframillimétriques. La
classe granulométrique moyenne se situe autour de 400 μm avec un écart type important. Les
veines sont rares, le faciès cristallin tend au brun-vert lorsque l’altération est plus avancée. La
cassure  est  conchoïdale  ou  finement  esquilleuse.  Ces  quartzites  sont  documentés  par
l’approche gîtologique sous la forme de galets aplatis décimétriques aux néocortex alluviaux
lisses peu altérés, légèrement blanchis ;

- QZT4, soit un ensemble de quartzites aux structures initiales hétérogènes ayant acquis un
faciès  à  ciment  dominant  et/ou  en  voie  d’arénisation  (fig. 72d).  Il  s’agit  d’un  groupe
gîtologique  où  les  phases  interstitielles  sont  majoritaires,  généralement  claires,  et  où  les
processus de mise en solution/décomposition mènent au développement de porosités. La taille
moyenne des grains est de 100 μm en l’état.  Les veines, fréquentes dans l’ensemble, sont
moins impactées par l’altération. La cassure est généralement irrégulière. L’habitus lié aux
parcours gîtologiques est celui de galets aux formes variées, décimétriques, aux néocortex
alluviaux altérés gréseux et souvent fortement blanchis ;

-  QZT5,  soit  un  ensemble  de  quartzites  clairs  aux  structures  compactes,  relativement
hétérogènes (fig. 72e). Les cristaux sont semi-translucides et fréquemment affectés de dépôts
d’oxydes. Certaines unités comportent des minéraux noirs ou opaques de façon sporadique.
La moyenne granulométrique est assez grossière, avec des grains approchant les 800 μm en
général.  Les  veines  sont  présentes,  assez  diffuses.  La  cassure  est  irrégulière  à  grossière.
L’habitus gîtologique est celui de galets décimétriques aux formes variées et aux néocortex
alluviaux lisses plus ou moins réguliers, d’abord oxydés puis superficiellement blanchis selon
les surfaces ;

-  QZT6,  soit  un  ensemble  de  quartzites  sombres  aux  structures  compactes,  relativement
hétérogènes (fig. 72f). Les cristaux sont semi-translucides plus ou moins fumés. La moyenne
granulométrique est assez grossière, avec des grains approchant fréquemment les 800 μm. Les
veines sont présentes, assez marquées. La cassure est le plus souvent irrégulière à grossière.
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L’habitus gîtologique est celui de galets décimétriques aux formes variées et aux néocortex
alluviaux lisses plus ou moins réguliers, oxydés et blanchis superficiellement ;

- QZT7, soit des roches quartzitiques sombres à structure fine, homogène, litée (fig. 72g). Les
cristaux sont semi-translucides, le faciès interstitiel apparaît bleu-noir en zone saine. La classe
granulométrique moyenne se situe entre 200 et 400 μm. Les veines sont rares, diffuses. La
cassure est conchoïdale. Ces quartzites sont documentés par l’approche gîtologique sous la
forme de galets aplatis décimétriques aux néocortex alluviaux lisses peu altérés, légèrement
blanchis ;

- QZT8, soit des quartzites clairs à structure fine et homogène, proches du premier groupe
(fig. 72h). Les cristaux sont semi-translucides et la teinte grise. Des minéraux noirs isolés sont
visibles,  distribués  de  façon  hétérogène.  La  mesure  granulométrique  donne  une  classe
moyenne de 200 à 400 μm. Les veines sont assez peu marquées,  diffuses.  La cassure est
conchoïdale lisse ou finement esquilleuse. L’approche gîtologique a permis de les documenter
sous  la  forme  de  galets  ovoïdes  décimétriques  aux  néocortex  alluviaux  lisses  oxydés  et
blanchis ;

- QZT9, soit des quartzites aux structures fines, relativement homogènes, diaclasées (fig. 72i).
Les  cristaux  sont  semi-translucides  et  la  moyenne  granulométrique  se  situe  entre  100  et
200 μm. Les veines sont rares. La cassure est conchoïdale à finement esquilleuse. L’habitus
gîtologique documenté est celui de galets décimétriques aux formes variées et aux néocortex
alluviaux lisses fréquemment altérés, blanchis ;

- QZT10, soit des roches quartzitiques claires aux structures fines, homogènes, orientées à
litées (fig. 72j). Les cristaux sont semi-translucides, les minéraux phylliteux assez présents
(cf. micas blancs). La classe granulométrique moyenne se situe autour de 300 μm. Les veines
ne  sont  pas  documentées.  La  cassure  est  esquilleuse  et  irrégulière.  Ces  quartzites  sont
documentés par l’approche gîtologique sous la forme de galets anguleux décimétriques aux
néocortex alluviaux lisses, plus ou moins réguliers, surtout oxydés.

Les faciès génétiques et gîtologiques ainsi décrits peuvent être comparés et discutés sur la base
d’indications  bibliographiques  sur  les  géoressources  accessibles  autour  du  site  et  au  moyen
d’investigations de terrain. 

IV.6.c.3. Géoressources alluviales

Les  environs  immédiats  du  site  du  Bois  de  l’Hôpital  sont  constitués  d’alluvions  et  de
colluvions  chargés  de galets  issus de l’érosion du Massif  Central,  du Rouergue à  la  Montagne
Noire,  et  de  sa  couverture  sédimentaire,  le  Castrais  et  l’Albigeois.  Ces  bassins  de  l’Aquitaine
orientale ont également été concernés par des apports pyrénéens au cours du Cénozoïque (Mouline,
1989 ; Guérangé-Lozes et al., 2013). Le système alluvial s’est enraciné dans la partie méridionale
du Massif Central au Quaternaire et a remanié l’ensemble des paléo-apports stockés lors de la mise
en place des vallées actuelles (Cavaillé, 1967 ; Tavoso, 1975 ; Simon-Coinçon, 1993 ; Dubreuilh
et al., 1995). Le potentiel gîtologique des grands couloirs alluviaux de ce secteur a pu être approché
par un certain nombre d’auteurs (Astre, 1946 ; Méroc, 1955 ; Tavoso, 1978 ; Servelle et Servelle,
1981 ; Servelle, 2000, 2011b ; Millet, 2001 ; Colonge et Mourre, 2009 ; Jarry, 2010 ; Bruxelles et
al., 2012). Les données disponibles sont cependant assez hétérogènes et n’ont pas été harmonisées.
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Figure 72 : exemples de faciès macroscopiques pour les vestiges en quartzites du site du Bois de l'Hôpital.
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Autour du site, les principales informations fournies par les cartes géologiques font état de
l’omniprésence des galets de quartz dans toutes les formations alluviales du système Tarn-Agout et
en même temps soulignent le caractère parfois ubiquiste de leurs altérations (Cavaillé op. cit., 1965,
1971 ; Mouline, 1971). La constitution d’un référentiel sur les géoressources alluviales a donc été
un préalable essentiel à une synthèse sur les provenances des matériaux caractérisés.

Plusieurs échantillonnages ont été réalisés à proximité du Bois de l’Hôpital et autour de la
confluence  Tarn-Agout.  La  méthodologie  adoptée  se  réfère  à  celle  utilisée  pour  le  système
garonnais  (Bruxelles  et  al.,  op. cit.),  soit  le  prélèvement  quantitatif  puis  qualitatif  d’une  série
pertinente de géoressources sur un périmètre restreint. Les prélèvements ont été effectués à la fois
sur les plus anciennes séquences détritiques du secteur, ici des conglomérats des séries molassiques
de l’Oligocène,  dans différentes formations superficielles établies sur ces  mêmes séries,  sur les
terrasses alluviales du Plio-Pléistocène et jusqu’aux plages du lit actuel du Tarn. Pour ces plages
actuelles il s’agissait notamment de comparer les spectres pétrographiques en amont et en aval de la
confluence Tarn-Agout. Les différences sont subtiles : les quartz sont systématiquement majoritaires
et sont pour la plupart similaires aux faciès Q3 documentés. Sur le cours du Tarn actuel le sous-type
Q3a est toujours le mieux représenté, le sous-type Q3b étant plus fréquent en partie aval après la
confluence avec l’Agout  (commune de Bessières).  Toujours à  l’aval,  il  faut  relever  un très net
enrichissement du second faciès majoritaire du cours du Tarn actuel, correspondant à l’ensemble
Q5,  plus  particulièrement  les  sous-types  Q5  « fins »  et  « faciès  BTH ».  Les  autres  matières
premières sont moins bien représentées pour l’aval. Elles correspondent avant tout à un cortège de
gneiss  (moins  fréquents  en amont)  et  de quartzites,  ces  derniers  pour  la  plupart  rapprochés  du
groupe QZT4. 

Les  morphométries  des  galets  sont  très  variables,  avec  un  grand  axe  généralement
centimétrique,  ainsi  que  leurs  états  d’altération ;  les  imprégnations  d’oxydes  étant  absentes  à
marquées. Cette variabilité s’explique par des remaniements successifs des formations alluviales du
bassin  versant  auxquels  s’ajoute  l’érosion  des  séries  molassiques  qui  y  sont  représentées.  Les
conglomérats interstratifiés dans les molasses libèrent ainsi de nombreux galets repris par les cours
successifs du Tarn et de l’Agout. La composition pétrographique de ces stocks du Paléogène semble
assez  hétérogène à  l’échelle  de  l’Aquitaine  orientale  (Caraven-Cachin,  1898 ;  Mengaud,  1909 ;
Mouline, 1967). Un prélèvement effectué dans le système tributaire du Dadou illustre le caractère
polygénique  de  ces  conglomérats,  avec  une  prédominance  d’éléments  calcaires  aux  côtés  de
nombreux quartz, de silicites (silex l. s.), plus rarement de grès, de gneiss et de roches quartzitiques
variées. Les galets de quartz y sont hétéromorphes, souvent plutôt anguleux et peu altérés (rares
imprégnations  d’oxydes).  Leur  grand  axe  peut  être  décimétrique  dans  certains  cas.  Les  faciès
correspondent en général à l’ensemble Q5, sous-type « fins ». 

L’hétérogénéité morphologique est aussi de règle dans les différentes formations résiduelles
et/ou superficielles échantillonnées. Les dimensions des galets peuvent s’y avérer plus importantes
que dans les conglomérats, probable conséquence de l’adjonction d’éléments alluviaux du Néogène
et du Quaternaire à partir des dépôts résiduels des hauts niveaux (Simon-Coinçon,  op. cit.).  Les
matières siliceuses qui caractérisent ces cortèges correspondent notamment à l’ensemble Q5, sous-
types « fins » et « faciès BTH », ainsi qu’à des silicites sédimentaires. L’altération des roches est à
relever, avec des dépôts d’oxydes généralisés et une ferruginisation à l’endroit des discontinuités
internes.  Ces  mêmes  caractéristiques  se  retrouvent  également  sur  des  échantillons  issus  des
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différents  paliers  alluviaux  des  terrasses  pléistocènes.  Les  galets  sont  altérés  de  manière  assez
similaires sur les différentes terrasses, ce qui peut également être expliqué par des apports latéraux
successifs.  Les  quartz  y  sont  toujours  largement  majoritaires,  hétéromorphes  et  de  grand  axe
fréquemment décimétrique, rarement pluridécimétrique. Les silex l. s., brèches silicifiées, gneiss et
quartzites altérés sont régulièrement représentés, les autres roches sont généralement décomposées. 

D’une  manière  générale  ces  investigations  sur  les  géoressources  alluviales  d’Aquitaine
orientale ont montré que la plupart des faciès décrits dans les assemblages du Bois de l’Hôpital
étaient présents dans le bassin versant local. Ces quartz et quartzites ont pu être recueillis dès la
surface des basses et moyennes terrasses du Tarn. Il faut toutefois relever l’absence des quartzites
codés QZT3 dans le système alluvial. Leurs états d’altération (incompatibles avec des apports anté-
quaternaires),  les  données  bibliographiques  rassemblées  (Harlé  1900 ;  Astre,  op. cit. ;  Tavoso,
op. cit. ;  Bruxelles  et  al.,  op. cit.)  et  les  prospections  complémentaires  effectuées  (alluvions
pyrénéennes à hauteur de Toulouse notamment) vont dans le sens d’une collecte aux abords de la
Garonne pour ceux-ci,  seuls 4 vestiges ayant  été  identifiés pour l’unité principale.  Ce sont des
géoressources que l’on rencontre à une vingtaine de kilomètres à l’ouest et au sud-ouest du site. Les
quartz et quartzites documentés dans les assemblages du Bois de l’Hôpital ont donc pour la très
grande majorité été prélevés à proximité immédiate du site, sur les talus et au niveau du cours
pléistocène du Tarn. Certains éléments sont toutefois issus d’un espace proche ou voisin (sensu
Geneste, 1985), sur plus de 20 kilomètres pour le cours de la Garonne. 

IV.6.c.4. Caractérisation des silex l. s.

La  diversité  des  silicites  sédimentaires rencontrée  dans  les  assemblages  a  nécessité  de
procéder par une approche contextuelle globale prenant en compte les différents domaines minéraux
référencés aux abords de l’Aquitaine orientale. Cet espace se situe à l’interface de plusieurs entités
géologiques  structurales  qui,  dès  le  Paléogène,  ont  donné corps  à  un bassin  continental  dit  du
Castrais et de l’Albigeois (Gèze et Cavaillé, 1977 ; Mouline, 1989 ; Durand-Delga, 2004 ; Fauré,
2007). Ce bassin a notamment été influencé par la géodynamique des Pyrénées et de la Montagne
Noire au sud, du Massif Central à l’est et du Dôme de la Grésigne au nord. En rayonnant autour du
site, les principales géoressources apparentées aux silex qui viennent à l’affleurement concernent : 

- d’abord les séries continentales paléogènes de l’Albigeois et du Castrais, avec des silex l. s.
documentés dans les calcaires dits « de Cordes » (gîtes du Verdier ; Delpech et Farenc, 1956)
et  « de  Castres »  ou  équivalents  (gîte  de  Calès-Lapouticario ;  Servelle,  1994),  plus
anecdotiquement au toit des Calcaires inférieurs de Lautrec (gîte du Bruquel ; ibid.) ; 

-  de multiples horizons conglomératiques interstratifiés dans les séries molassiques de ces
mêmes  séries,  soit  autant  de  gîtes  secondaires  susceptibles  de  libérer  des  silex  l.  s.
généralement rattachés aux formations marines mésozoïques du domaine pyrénéen (Servelle,
1996, 2011b ; Fauré, 2021) ;

-  dans  une  moindre  mesure  le  Lias  de  la  Grésigne,  avec  des  silex  l.  s.  signalés  dans  la
Formation  de  Brian-de-Vère  à  l’ouest  du  dôme (Chalard,  1998 ;  Servelle,  1998),  dans  la
Formation de la « Barre à Pecten » au nord (Penne ; Grégoire, 2000) et dans les calcaires du
Lotharingien à l’est (affleurements de Campagnac ; Servelle, 2000) ;
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- le Thanétien et la partie supérieure de l’Yprésien au sud de la Montagne Noire, avec des
silex  l. s. dans  les  calcaires  lacustres  dits  « de  Montolieu »  (gîtes  de  Cenne-Monestiés ;
Vézian,  1931 ;  Briois,  1995),  plus  ponctuellement  dans  ceux  dits  « de  Ventenac »
(affleurements de Moussoulens ; ibid.) ;

- le domaine quercynois et le Pays des Serres qui, à l’approche des grands affleurements du
Périgord, livrent de nombreux silex l. s. du Jurassique – dits « de l’Infralias », « du Dogger »
et « du Malm » notamment, avec d’autres termes du Lias proches de ceux de la Grésigne –, du
Crétacé supérieur (silex du Turonien, variétés dites « du Sénonien ») et du Cénozoïque, avec
plusieurs marqueurs lithologiques sur leurs marges (Morala, 1983 ; Séronie-Vivien et Séronie-
Vivien, 1987 ; Le Brun-Ricalens, 1988 ; Chalard, 1996, 2000 ; Demars, 1998 ; Turq, 2000 ;
Turq et Morala, 2013) ;

-  le  domaine  pyrénéen,  qui  livre  dans sa  zone  sous-pyrénéenne  des  silex  du  Campano-
Maastrichtien  (gîtes  de  la  cluse  de  Boussens)  et  des  silex  l. s. du  Paléocène (variétés  du
Danien ; Simonnet, 1981 ;  supra), à l’est en direction des massifs de Foix des silex  l. s.  du
Lias et de l’Albo-Aptien (gîtes d’Allières et de Berdoulet ; Simonnet, 2002), à l’ouest les silex
des séries flyschs du Crétacé supérieur (cf. gîtes de Montgaillard par ex. ; Barragué  et al.,
2001 ;  supra) ainsi que ceux des rides et localités-types de l’avant-pays occidental (gîtes de
Chalosse ; Normand, 1986, 2002 ; Bon et al., 1996, 2002 ; supra).

La  disponibilité  de  ces  géoressources  et  leurs  parcours  dans  les  paléo-réseaux
hydrographiques ont pu  varier au cours du temps. Il s’agit ici de  faire le lien entre  le potentiel
gîtologique régional et les différents matériaux identifiés sur le site. La démarche descriptive permet
dans  un  premier  temps  de  caractériser  les  contextes  paléo-environnementaux  d’origine  des
silex/silcrètes, pour ensuite prendre en compte leurs états de surface. Les caractérisations initiales
ont  permis  de  regrouper  un  certain  nombre  d’éléments  par  affinités  paléoenvironnementales et
d’isoler les plus singuliers. En réponse à la très grande diversité des types observés, une codification
simplifiée a été  proposée, pour chaque grand  ensemble (E), groupe (G) et milieu génétique (M),
avant de chercher à en définir des faciès parmi les plus représentatifs :

- E01G01, soit des silex rattachés à des environnements marins de zones océaniques.  Les
microfaciès  peuvent  présenter  des  radiolaires  ou des kystes  de  dinoflagellés mais
comprennent essentiellement des spicules ;

-  E01G02,  soit  des  silex  rattachés  à  des  environnements  marins  de zones  de  talus.  Les
microfaciès peuvent être associés à ceux de séries turbiditiques (flyschs) ;

-  E01G03,  soit  des  silex  rattachés  à  des  environnements  marins  de zones  agitées,  type
barrière. Les microfaciès comprennent notamment des oolithes ;

-  E01G04,  soit  des  silex  rattachés  à  des  environnements  marins  de zones  néritiques.  Les
microfaciès comprennent fréquemment des foraminifères benthiques ;

-  E02G05,  soit  des  silex  l. s.  rattachés  à  des  environnements  continentaux  ou  margino-
littoraux soumis à exondation. Les microfaciès peuvent comporter des fragments de faunes et
de flores  de  milieux lacustres  à  palustres  (E02G05M01),  être  associés à  des séquences  à
évaporites  (E02G05M02),  présenter  des  formes  pelloïdes  (E02G05M03)  ou  graveleuses
(E02G05M04), des systèmes racinaires (E02G05M05) ou des stromatolithes (E02G05M06),
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montrer des fonds azoïques avec manganèse (E02G05M07) ou à géodes (E02G05M08), voire
pour certains conserver des restes de pulmonés (E02G05M09). Des microfaciès continentaux
présentant un aspect dit « bréchique » à fentes de dessication (E02G05M010) ont également
été regroupés dans cet ensemble ;

-  E0G06,  soit  des  roches  siliceuses  fines  et litées  rattachées  à  des  dépôts  volcano-
sédimentaires. Il s’agit ici de cinérites qui ont été dissociées des autres faciès silicifiés ;

- E0G07, soit des roches siliceuses fines rattachées à divers processus hydrothermaux. Elles
ont également été dissociées des autres faciès silicifiés.

Des  codifications  plus  globales pouvant  renvoyer aux  domaines  marins  l. s.  (E01G0)  ou
continentaux à margino-littoraux l. s. (E02G05) ont été appliquées lorsque les microfaciès n’étaient
pas discriminants. Ces grandes catégories ont permis d’initier des comparaisons avec les différentes
formations signalées pour les domaines minéraux évoqués plus haut. Un certain nombre de vestiges
ont par ailleurs été sélectionnés pour proposer une diagnose de types représentatifs. Leur description
détaillée (Fernandes et Minet, 2019) s’est ajoutée à la prise en compte systématique de leurs habitus
gîtologiques pour proposer des hypothèses concernant les provenances.

L’ensemble des silicites continentales est le mieux représenté dans l’assemblage principal. Il
comprend  849  éléments  (E02G05 ;  64 %  des  silex  l. s.)  et  plus  de  35  types  référencés.  Une
vingtaine de types peuvent correspondre à des variétés de silex l. s. rencontrées dans le bassin du
Castrais (cf. Calcaires de Castres ; Mouline, 1983, 1989). Les microfaciès indiquent des milieux
continentaux, lacustres ou margino-lacustres à tendance évaporitique. Ils comprennent des géodes,
des  formes  lenticulaires,  trabécules,  formes  pelloïdes,  oncoïdes,  gravelles,  ainsi  que  des
gyrogonites, des gastéropodes et des ostracodes. Les surfaces naturelles observables renvoient dans
l’ensemble à des gîtes secondaires alluviaux anciens. Ces différentes variétés sont présentes dans le
bassin versant du Tarn et ont vraisemblablement été recueillies dans les formations superficielles et
résiduelles locales. Une quinzaine d’autres types de l’ensemble continental s’apparentent quant à
eux à des variétés de silex et silcrètes rencontrées sur les formations des Calcaires de Cordes, autour
de  la  localité-type  du  Verdier  (supra  ; Mouline,  1983).  Les  microfaciès  indiquent  des  milieux
lacustres ou margino-lacustres soumis à l’exondation. Ils présentent dans la majorité des cas un
aspect brèchoïde associé à des fentes de dessication, des veines et des géodes (E02G05M010 ; 411
éléments soit 31 % des silex l. s.). On y observe aussi des gravelles, trabécules, formes pelloïdes et
oncoïdes ainsi que des gastéropodes et  des débris végétaux.  Les surfaces naturelles observables
renvoient principalement à des gîtes primaires/sub-primaires, dans une moindre mesure secondaires.
Ces variétés sont accessibles dans le bassin versant de la Vère, affluent de l’Aveyron, à plus de 20
kilomètres au nord-nord-est du site, et jusqu’à une trentaine de kilomètres pour les affleurements
primaires (Tavoso, 1987 ; Servelle, 1997 ; Grubert, 2017).

L’ensemble des silex l. s. qui ont pu être rattachés à des environnements marins comprend 357
éléments et 37 types référencés. Une dizaine de ces types correspondent à des variétés de silex
rencontrées dans le bassin du Tarn en lien avec le paléodrainage du Massif Central (Simon-Coinçon,
1993). Les microfaciès indiquent des milieux de plate-forme et de bassin avec notamment des zones
de  barrières.  Ils  comprennent  des  oolithes,  des  fragments  de  spongiaires,  de  bivalves  et  de
bryozoaires.  Les  formations  d’origine  pourraient  correspondre  à  des  séries  d’âge  Jurassique  à
l’image de celles du Quercy et  de la  Grésigne (ibid. ;  Séronie-Vivien et  Séronie-Vivien,  1987 ;
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Chalard, 2000 ; Turq et Morala, 2013).  Les surfaces naturelles observables renvoient à des gîtes
secondaires alluviaux anciens. Ces variétés sont donc présentes dans le bassin versant du Tarn et ont
pu être recueillies dans des formations superficielles et résiduelles locales. Près d’une vingtaine
d’autres types de l’ensemble associé aux environnements marins correspondent à des variétés de
silex  documentées  dans  le  bassin  du  Tarn  cette  fois  en  lien  avec  des  paléo-apports  d’origine
pyrénéenne (Servelle, 1996). Les microfaciès indiquent des milieux de plate-forme et de bassins à
turbidites. Ils comprennent des rhomboèdres, des pelloïdes ainsi que de fréquents bioclastes dont
des  foraminifères  benthiques,  des  spicules  et  des  fragments  de  bryozoaires.  Les  formations
d’origine pourraient correspondre à des séries d’âge Crétacé supérieur du domaine pyrénéen, en
particulier celles des zones sous-pyrénéennes (Simonnet, 1999 ; supra). La présence de Siderolites
ou exceptionnellement  d’Orbitoides et  de  Lepidorbitoides évoque notamment  les  géoressources
maastrichtiennes des Petites Pyrénées (Minet, 2020a, 2021).  Les surfaces naturelles ne sont pas
toujours observables mais renvoient dans l’ensemble à des gîtes secondaires alluviaux anciens. Des
variétés similaires sont présentes dans le bassin versant du Tarn et leur collecte est possible dans les
formations superficielles et résiduelles locales.

Les deux autres ensembles de roches siliceuses comprennent 52 éléments en cinérites et 6
silicites  liées  à  des  processus  hydrothermaux  et  à  des  montées  minéralisantes.  L’origine  des
cinérites  est  à  rechercher  dans  les  séries  volcano-sédimentaires  du  Rouergue  (Servelle,  2000 ;
Maillé  et al., 2016). Ces roches ont pu être documentées au cours des échantillonnages effectués
dans  le  Tarn  et  leur  collecte  est  possible  dans  les  alluvions  locales.  L’origine  des  silices
hydrothermales n’est pas connue, mais certains éléments sont à rapprocher des silicifications du
Jurassique inférieur  de  la  marge  du Massif  Central  (Séronie-Vivien et  Séronie-Vivien,  op. cit.),
notamment une silicite à formes bactériennes conservant une surface naturelle de gîte sub-primaire.
Les autres éléments renvoient dans l’ensemble à des gîtes secondaires alluviaux anciens ; il n’est
pas exclu qu’ils aient pu être collectés dans des formations superficielles et résiduelles locales.

IV.6.d. Synthèse des provenances

Le  résultat  des  caractérisations  opérées  pour  les  matières  premières  du  site  du  Bois  de
l’Hôpital  (tabl. 11)  montrent  l’utilisation  de  gîtes  principalement  situés  dans  le  bassin  du Tarn,
autour de la confluence Tarn-Agout, et au-delà, dans un rayon d’une trentaine de kilomètres pour ce
qui concerne les bassins de la Garonne et de l’Aveyron (fig. 73). 

Ce sont en quasi-totalité des géoressources alluviales qui ont été exploitées, avec plus de 95 %
des matériaux recueillis. La proximité du cours du Tarn, et l’abondance des quartz et d’autres roches
siliceuses sur les différents paliers et talus qui jouxtent le site, expliquent ces représentations. Pour
l’unité principale plusieurs variétés de quartz et de quartzites sont documentées. Deux principales
chaînes opératoires ont été mises en évidence : une première de débitage, largement majoritaire, et
une seconde de façonnage, plutôt mise en œuvre sur les quartz de l’ensemble Q5 « fins » et « faciès
BTH »,  abondants  dans  l’environnement.  Le  faciès  du  site  associe  clairement  production  et
consommation  de  supports  (Bernard-Guelle  et  al.,  2019).  Les  outils  sur  éclats  sont
préférentiellement  réalisés  sur  silex  l. s.  ainsi  que  sur  quartz  de  type  Q3a ;  ils  correspondent
essentiellement  à  des  encoches  et  des  denticulés.  Si  le  secteur  est  susceptible  d’avoir  livré  la
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majorité des différents types de roches siliceuses identifiées, dont les divers silex et silcrètes mis au
jour,  certains  éléments  renseignent  sur  la  fréquentation  d’espaces  plus  lointains,  à  l’image  des
quartzites de type QZT3. Ces derniers correspondent à un éclat, une pointe pseudo-Levallois, une
pointe moustérienne et une pointe Levallois. Ils illustrent des liens avec la vallée de la Garonne sur
quelques dizaines de kilomètres, par l’interfluve et la vallée du Girou et/ou la basse vallée du Tarn.

Les apports les plus importants concernent la vallée de la Vère, du moins sa partie médiane,
au nord-est du site. Ce sont des variétés de silicites du Verdier qui ont été acheminées sous la forme
de blocs et de galets vraisemblablement débités sur le site, et probablement aussi sous la forme
d’outils  et  d’éclats  Levallois.  Le  débitage  Levallois  est  par  ailleurs  documenté  par  plusieurs
remontages,  avec  des  nucléus  et  des  éclats  de  modalités  récurrentes  centripètes.  Les  outils
correspondent surtout à des racloirs, avec également quelques pointes moustériennes (fig. 74).

L’unité supérieure ne comprend que des vestiges issus de débitages sur enclume et Discoïdes
sur galets de quartz, à l’exception de deux éclats en silex et silcrète. L’un est issu des géoressources
alluviales anciennes du bassin du Tarn (épandages conglomératiques pyrénéens), l’autre d’un bloc
renvoyant aux affleurement primaires du Verdier.

Ces résultats permettent de replacer les phases d’occupation du Paléolithique moyen récent du
Bois  de l’Hôpital  dans  un environnement  pléistocène ouvert  sur  le  bassin aval  du Tarn,  et  qui
s'articule avec d’autres espaces relevant des bassins de la Garonne et de l’Aveyron (fig. 75). 

Bois de l’Hôpital UA 3 UA 4.1

Silex l. s.
n = 1326

CONT E02G05 849 *64 %

1 **50 %

CAS

VER 411 *31 %

MAR E01G0-04

LIA

357 *27 % 1 **50 %PYR

CIN E0G06   52 *4 %  -

SH E0G07   6 *<1 %  -

SI E0G0M0   60 * %  -

Total (silex l. s.) 1324 (ca. 8 %*) 2 (ca. 2 %**)

Autres roches 

ZT3 4 ***<1 %

(92 %)*** (98 %)

Tableau 11 : décompte des variétés de matières premières identifiées pour le site du Bois de l’Hôpital, données de
référence recueillies pour la séquence du Paléolithique moyen (OIS 4-3). CAS variétés du Castrais ;

CIN cinérites ; CONT variétés continentales ; LIA variétés du Lias ; MAR variétés d’environnements marins ;
PYR/ZT3 variétés pyrénéennes ; SH silices hydrothermales ; SI silicites indéterminées ; VER silicites du Verdier.
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Figure 73 : synthèse des provenances des roches siliceuses du site du Bois de l’Hôpital. 

CAS variétés du Castrais ; LIA variétés du Lias ; PYR/ZT3 variétés pyrénéennes ; VER silicites du Verdier.
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Figure 74 : vestiges en roches siliceuses du site du Bois de l’Hôpital (dessins R. Picavet ; clichés T. Minet,
b/e Paléotime). Variétés des silicites continentales du Verdier (a, b, c) ; variétés alluviales du Tarn cf. Lias (d),

domaine pyrénéen (e), Castrais (f) ; variété de quartzite du domaine pyrénéen (g). a, b, g pointes moustériennes,
c nucléus ; d élément débité ; e éclats, f éclat (néo)cortical. DAO T. Minet.
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Figure 75 : synthèse des apports de roches siliceuses pour le site du Bois de l’Hôpital. 

Schéma du litho-espace, axes de déplacement théoriques (modèle litho-centré), nature des produits et sous-
produits techniques identifiés selon les variétés représentées (légende fig. 73, A géoressources alluviales du Tarn).
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IV.7. Synthèse, pistes envisagées

Les recherches menées à partir des assemblages lithiques des sites du Noisetier, de Gatzarria,
d’Abauntz,  de  Camp  de  Prats,  de  Maouhum  et  du  Bois  de  l’Hôpital  permettent  de  mieux
comprendre les provenances et  les modalités de circulation des matières premières lithiques au
Paléolithique moyen récent dans les Pyrénées et à leurs abords, notamment celles des silex (l. s.).

Les géoressources en silex exploitées au sommet de la séquence du Noisetier (c. 1) sont issues
du  bassin  de  l’Adour,  et  plus  particulièrement  des  gîtes-ateliers  d’Hibarette-Montgaillard.  Les
approvisionnements identifiés en milieu de séquence (c. gb) sont comparables, mais relèvent parfois
de circulations plus importantes le long du piémont sous la  forme de racloirs.  À la  base de la
séquence (c. 2/33), des apports similaires sont documentés, y compris sous forme de nucléus sur
éclat pour les plus distants, mais d’autres ressources de l’avant-pays aquitain et des Petites Pyrénées
garonnaises ont été utilisées, ce dont témoignent quelques éléments retouchés et notamment des
racloirs.  Les  trois  principaux  ensembles  caractérisés  relèvent  ainsi  de  l’articulation  d’espaces
distincts  et  de parcours variant au cours du temps. Les schémas d’approvisionnement changent
selon les phases d’approche et les milieux traversés. Les géoressources alluviales locales (bassin de
la  Neste)  dominent  les  assemblages,  à  hauteur  de  90 % des  matériaux recueillis,  80 % pour la
couche gb. Ce sont essentiellement des quartzites et des roches paléozoïques accessibles en vallée
d’Aure. Si la morphologie de cette vallée a pu être fortement impactée par les fluctuations des
fronts  glaciaires  (Delmas  et  al.,  2022b)  ou  l’activité  sismique  des  Pyrénées,  elle  constitue  par
essence la voie de circulation la plus évidente pour les déplacements effectués depuis le piémont
(fig. 76). Au sein de l’ensemble 2/33, les apports de silex majoritaires proviennent des domaines des
flyschs  et  de  plate-forme/bassin  occidental.  Les  vestiges  identifiés  correspondent  surtout  à  des
éclats  non ou peu corticaux et  à des fragments d’éclats,  dans une moindre mesure à des outils
retouchés et/ou des éclats de retouche et de ravivage. La phase d’approvisionnement aurait donc pu
concerner des nucléus en cours de production ou éclats-matrices, dont seul un élément à exhaustion
– le  plus distant – semble avoir  été  abandonné après la  phase d’occupation.  Un axe secondaire
d’apports concerne le domaine continental/plate-forme sous-pyrénéen, à l’est du site. Les vestiges
sont rares et  introduits  sous la  forme d’outils  retouchés et  d’éclats  partiellement  corticaux. Ces
éléments semblent relever de l’abandon d’équipements personnels plutôt que d’approvisionnements
spécifiquement dédiés à l’occupation. Au sein des couches 1 et gb les géoressources en silex les
plus proximales sont les mieux représentées et ont été en partie débitées sur le site. Il ne semble pas
y avoir eu d’apports des domaines orientaux. Pour la couche gb les éléments les plus distants sont
introduits sous la forme d’outils retouchés et les éclats de retouche/ravivage sont globalement bien
représentés. En couche 1 ces éclats liés à la retouche sont présents mais moins abondants alors que
les  apports  proximaux  apparaissent  plus  importants.  Ces  changements  en  ce  qui  concerne  les
approvisionnements en silex l. s. sur la séquence du Noisetier pourraient être liés à des variations
dans les stratégies de mobilité des groupes et/ou des modifications dans la fonction du site. La
diversité des géoressources de l’ensemble 2/33 pourrait ainsi être liée à une phase d’occupation plus
régulière du site, alors que l’absence d’apports orientaux pour les couches 1 et gb pourrait indiquer
des limites d’extension des circuits de mobilité – annuels/saisonniers ? – successifs des groupes.
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Figure 76 : exemples de chemins de moindre coût depuis les gîtes de silex l. s. les plus proximaux référencés pour
la grotte du Noisetier (dessin A. Arte). Domaine des flyschs à l’ouest (HIB type Montgaillard-Hibarette), domaine

continental/plate-forme sous-pyrénéen à l’est (DAN variétés du Danien ; MON type Montsaunès-Ausseing).

Dans la séquence d’occupation de Gatzarria (Cjgr) les apports se font généralement depuis la
vallée du Saison, en aval et sur quelques dizaines de kilomètres. Des géoressources plus distantes de
l’avant-pays  jusqu’à  la  Chalosse  sont  utilisées,  documentées  sous  la  forme  d’équipements
retouchés,  ravivés  et  d’un  nucléus  épuisé.  Quelques  éclats  dont  certains  de  retouche/ravivage
témoignent de circulations le long du piémont, des gîtes-ateliers d’Hibarette au littoral,  d’autres
encore  proviennent  du  sud  des  Pyrénées,  impliquant  des  relations  étroites  avec  l’espace  nord-
ibérique. Les géoressources alluviales locales dominent l’assemblage et représentent près de 85 %
des  matériaux recueillis.  Ce  sont  essentiellement  des  quartzites  accessibles  depuis  la  vallée  du
Saison, qui correspond à la voie la plus adaptée pour des déplacements effectués depuis le piémont.
Les apports de silex majoritaires proviennent du domaine des flyschs, le plus proche du site. Les
géoressources  correspondantes  les  plus  proximales  ne  sont  toutefois  pas  les  plus  utilisées,  et
l’approvisionnement a surtout concerné des gîtes à l’aval du bassin versant en continuité de ceux du
domaine  de  plate-forme/bassin  occidental.  Les  outils  sont  bien  représentés  et  les  éclats  de
retouche/ravivage sont plus fréquents pour ce qui concerne les apports distants, ceux de la Chalosse
par exemple. Ces apports se font aussi sous la forme de nucléus en cours de débitage, ce qu’indique
un  élément  à  exhaustion  des  variétés  les  plus  septentrionales.  Les  apports  les  plus  orientaux
permettent par ailleurs d’envisager une correspondance avec des gîtes également documentés à la
grotte du Noisetier. Pour ce qui concerne les géoressources méridionales les apports se font depuis
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le domaine de plate-forme, avec un racloir isolé, et surtout depuis le domaine basco-cantabrique
occidental,  avec  quelques  éclats  dont  certains  de  retouche/ravivage.  Ces  données  permettent
d’envisager des circulations de supports bruts ou retouchés plutôt que de blocs et de nucléus. D’une
manière générale pour la série la fréquence des éléments corticaux pourrait  s’expliquer par des
choix  de  supports  relativement  épais  autorisant  des  cycles  d’entretien  et  d’utilisation  plus
importants.  Les  éléments  les  plus  distants  correspondraient  plutôt  à  l’abandon  d’équipements
personnels  tandis  que  ceux  du  bassin  versant  relèveraient  d’approvisionnements  plus
spécifiquement dédiés à l’occupation. Les éléments méridionaux permettent en l’état de documenter
des déplacements sur plus de 150 km à vol d’oiseau à travers les Pyrénées ; la question d’éventuels
échanges (l. s.)/reprises restant ouverte. Différentes voies de circulation ont pu être empruntées à
partir du bassin de l’Èbre. Les plus évidentes concernent aussi bien l’actuel littoral que des reliefs
au sud-ouest du site. Dans le premier cas le chemin de moindre coût modélisé sur une topographie
d’ensemble longe le domaine des flyschs nord-pyrénéens après avoir suivi la vallée de l’Oria, avec
une distance cumulée proche des 300 km (fig. 77, A ; Minet et al., 2021). Dans le second exemple
le chemin le plus simple et le plus direct passe par les cols d’Ispéguy et de Belate, entre les bassins
de la Nive, de la Bidassoa et de l’Ultzama, avec une distance cumulée de l’ordre de 200 km (fig. 77,
B ;  ibid.).  Ces différents itinéraires font la jonction avec le site de Camp de Prats pour la voie
littorale et le site d’Abauntz pour la voie montagnarde.

Figure 77 : exemples de chemins de moindre coût depuis les gîtes de silex l. s. les plus distaux (TREV/URB,
cf. A/B) et proximaux (FLY/IHO/SDB) référencés pour la grotte de Gatzarria. 

FLY/IHO variétés du domaine des flyschs ; SDB variétés de plate-forme/bassin ; TREV/URB variétés
continentales basco-cantabriques et de plate-forme méridionale.
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Pour l’occupation d’Abauntz les apports de silex l. s. se font généralement depuis la vallée de
l’Ultzama et/ou celle de son affluent oriental l’Elzarrain, avec également des indices de circulations
par le bassin de Pampelune et la vallée de l’Arakil à l’ouest, sur quelques dizaines de kilomètres.
Les géoressources locales et alluviales dominent la série et représentent 70 à 80 % des matériaux
recueillis.  Ce  sont  diverses  roches  d’origines  magmatiques,  métamorphiques  ou  sédimentaires
accessibles dans le bassin versant et en contrebas du site ou acheminées depuis ceux de l’Arga à
l’est  voire de la Bidassoa au nord pour les matières volcaniques (Mazo  et al.,  2011-2012). Les
apports de silex majoritaires proviennent de séries turbiditiques méridionales. Ce sont surtout des
éclats dont Levallois et des outils dont des racloirs et denticulés qui sont représentés, deux nucléus
ayant été décrits (ibid.).  Ces éléments associés à une série de hachereaux pourraient relever de
l’abandon d’équipements personnels. Des géoressources plus distantes du bassin de l’Èbre ont été
utilisées, ce qu’indique un fragment d’éclat cortical courbe de provenance méridionale et un biface
cordiforme  en  provenance  du  domaine  de  plate-forme  basco-cantabrique.  Ce  dernier  élément
pourrait indiquer une correspondance gîtologique avec une variété identifiée à la grotte de Gatzarria
(fig. 78).

Pour l’occupation de Camp de Prats les apports de silex l. s. se font généralement depuis la
vallée de l’Adour et dans une moindre mesure depuis le littoral, sur une dizaine de kilomètres. Des
géoressources plus distantes du domaine de plate-forme/bassin sont utilisées, documentées sous la
forme d’éclats retouchés (racloirs) ou Levallois et d’un nucléus en fin d’exploitation. Deux outils
proviennent  du  sud  des  Pyrénées  et  permettent  d’envisager  des  relations  avec  l’espace  nord-
ibérique. Il s’agit d’un racloir épais à retouche scalariforme et d’un biface subcordiforme à base
réservée. Les matières premières locales dominent l’assemblage et les géoressources alluviales hors
silex  ne  représentent  qu’un  peu  plus  de  10 %  des  matériaux  recueillis.  Ces  dernières  sont
accessibles  autour  du  site  dans  les  alluvions  de  l’Adour  et  de  la  Nive  et  correspondent
essentiellement  à  des  quartzites.  Les  apports  de  silex  majoritaires  proviennent  du  domaine  des
flyschs qui jouxte le site ; ils sont manifestement dédiés à l’occupation avec des chaînes opératoires
de production menées sur site. Les éléments plus distants peuvent quant à eux relever de l’abandon
d’équipements personnels, à l’image des pièces bifaciales produites sur des variétés du littoral. Les
éléments méridionaux permettent en l’état de documenter des déplacements sur plus de 90 km à vol
d’oiseau à travers les Pyrénées. Ils peuvent aussi indiquer des correspondances gîtologique avec les
grottes d’Abauntz et de Gatzarria (fig. 78). Les apports du bassin de l’Adour permettent pour leur
part d’envisager d’autres correspondances avec des gîtes documentés à Gatzarria, au Noisetier et sur
le site de Maouhum.
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Figure 78 : exemples de chemins de moindre coût depuis les gîtes référencés pour la grotte d’Abauntz (Ab) et le
site de Camp de Prats (BCP). Triangles noirs : roches volcaniques (Mazo et al., 2011-2012) ; FLY/OLA/PER

variétés des flyschs ; URT/SDB variétés de plate-forme/bassin ; URB variétés de plate-forme méridionale.

Les géoressources en silex de Maouhum sont principalement issues du bassin de l’Adour et
plus particulièrement de la Chalosse, avec des apports qui se font généralement sur une quinzaine
de kilomètres. Des géoressources plus distantes du domaine de plate-forme/bassin occidental sont
utilisées,  documentées  sous  la  forme  d’éclats  débités,  retouchés  (racloirs,  denticulé),  ou  de
retouche/ravivage voire de façonnage, avec également un nucléus Levallois en fin d’exploitation.
Des apports  plus  méridionaux se font  également  sur  quelques  dizaines  de kilomètres  depuis  le
domaine des flyschs, avec de petits fragments d’éclats dont de retouche/ravivage, de façonnage,
ainsi  que  des  racloirs.  D’autres  géoressources  du  domaine  continental  de  l’avant-pays  aquitain
septentrional ont été utilisées, ce dont témoignent des éléments débités et retouchés avec surtout des
racloirs  à retouche scalariforme, de rares  denticulés,  quelques éclats  dont Levallois  et  de petits
éclats.  Les matières premières locales et  surtout voisines (< 20 km) dominent l’assemblage,  les
géoressources alluviales hors silex ne représentant que moins de 10 % des matériaux recueillis. Ces
dernières sont accessibles autour du site sur les terrasses de l’Adour, ce sont essentiellement des
quartzites  paléozoïques  issus  des  Pyrénées.  Ici  les  apports  de silex majoritaires  proviennent  du
domaine de plate-forme le plus proche du site et sont manifestement dédiés à l’occupation, avec des
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chaînes opératoires de production menées sur place. Les éléments plus distants relèvent visiblement
de l’abandon et/ou du passage d’équipements personnels. Ils peuvent indiquer des correspondances
gîtologique avec les sites de Camp de Prats, de Gatzarria et du Noisetier (fig. 79). Les apports les
plus  septentrionaux  permettent  quant  à  eux  d’envisager  des  circulations  et  la  fréquentation
d’espaces en marge de l’axe de la Garonne, à l’image de ce qui a été constaté en amont au Bois de
l’Hôpital. 

Figure 79 : exemples de chemins de moindre coût depuis les gîtes de silicites référencés pour le site de Maouhum.
Itinéraires par la vallée de l’Adour et la zone des Landes actuelles ; FLY variétés des flyschs ; SDB/TER variétés

de plate-forme/bassin ; LEP variétés de plate-forme ; AQU variétés continentales.

Dans  la  séquence  du  Bois  de  l’Hôpital  (UA 3/4.1)  les  apports  de  silex  l. s. se  font
généralement  depuis  le  bassin  du  Tarn,  autour  de  la  confluence  avec  l’Agout  et  sur  quelques
kilomètres.  Des géoressources  plus  distantes  du domaine continental  d’Aquitaine  sont  utilisées,
documentées par une série d’éléments débités et retouchés. Les géoressources alluviales locales
dominent l’assemblage et les matières premières hors silex représentent plus de 92 % des matériaux
recueillis.  Ces  dernières  sont  accessibles  autour  du  site  et  correspondent  essentiellement  à  des
quartz  filoniens  issus  du  Massif  Central.  De  rares  vestiges  en  quartzites  dont  des  pointes
Levallois/pseudo-Levallois et une pointe moustérienne témoignent de circulations depuis la vallée

141



de la Garonne, sur plus d’une vingtaine de kilomètres. Ces éléments relèvent vraisemblablement de
l’abandon d’équipements personnels. Les apports de silex majoritaires proviennent quant à eux du
bassin versant, au plus proche du site, et sont manifestement dédiés à l’occupation, avec des chaînes
opératoires de production menées sur place. Ces géoressources proximales ne sont toutefois pas les
seules utilisées et l’approvisionnement a aussi pu concerner des gîtes de  silex  l. s. du bassin de
l’Aveyron,  avec  des  apports  effectués  depuis  la  vallée  de  la  Vère  sur  quelques  dizaines  de
kilomètres  (fig. 80).  Ce sont  des  variétés  du domaine continental  d’Aquitaine acheminées  pour
partie sous la forme de blocs et de galets débités sur le site, pour partie sous la forme d’outils et
d’éclats Levallois. Ces apports, ici les plus distants, pourraient également être dédiés à l’occupation,
avec des chaînes opératoires de production menées sur place (cf. débitage Levallois de modalité
récurrente  centripète).  Les  outils  documentés  correspondent  essentiellement  à  des  racloirs  et  à
quelques pointes moustériennes ; ils montrent aussi l’abandon d’équipements personnels lors des
principales phases d’occupation du site. Ce schéma et ces modalités de circulation ont par ailleurs
été signalés pour d’autres occupations de plein air associées au Paléolithique moyen du bassin du
Tarn (Tavoso, 1978, 1984).

Figure 80 : exemples de chemins de moindre coût depuis les gîtes référencés pour le site du Bois de l’Hôpital.
A géoressources alluviales du Tarn ; VER silicites, variétés du domaine continental d’Aquitaine orientale ;

ZT quartzites paléozoïques du domaine pyrénéen.
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Différents corpus de données peuvent être mobilisés pour compléter l’approche des modalités
d’approvisionnement et d'exploitation des roches siliceuses mises en œuvre au Paléolithique moyen
récent autour du domaine pyrénéen. Il s’agit ici d’interroger et de comparer les résultats obtenus sur
les occupations décrites (lieux) avec un corpus de sites présentant une relative synchronie et/ou des
équipements  communs  (traits  culturels ;  Cazals  et  Bon,  2007)  au  sein  des  différentes  aires  de
circulation envisagées, puis de les discuter dans un cadre élargi relatif aux territoires des groupes
humains néandertaliens du Pléistocène supérieur (dynamiques spatiales, inscriptions temporelles,
stratégies de subsistance). C’est donc un ensemble de gisements relevant des phases récentes du
Paléolithique  moyen  et  plus  particulièrement  de  l’OIS 3  qui  doit  être  appréhendé,  en  prenant
comme cadre de référence les entités géo-topographiques (géotopes ;  Delvigne  et al.,  2021) qui
participent  de  l’extension  des  aires  de  provenance (litho-espaces ;  ibid.)  définies  à  partir  des
assemblages des grottes  du Noisetier, de Gatzarria, d’Abauntz dans les Pyrénées et des sites de
Camp  de  Prats,  de  Maouhum  et  du  Bois  de  l’Hôpital  sur  l’avant-pays  aquitain  (fig. 81).  Les
stratégies lithiques, schèmes d’établissement et réseaux de lieux autour des domaines minéraux du
nord  des  Pyrénées  centrales,  des  Pyrénées  occidentales  et  de  leur  avant-pays,  de  l’Aquitaine
orientale et  du bassin du Tarn peuvent donc être interrogés,  avant d’ouvrir  à  des comparaisons
interrégionales.

Figure 81 : synthèse des apports de silex l.  s. pour la séquence d’occupation de la grotte du Noisetier (couches 1,
gb et ensemble 2/33)(1), le niveau Cjgr de la grotte de Gatzarria (2), le niveau h de la grotte d’Abauntz (3), le

niveau principal du site de Camp de Prats (4), le site de Maouhum (5) et le site du Bois de l’Hôpital (6).

143



V. Comparaisons

Les résultats obtenus sur les occupations du Noisetier, de Gatzarria, d’Abauntz, de Camp de
Prats,  de  Maouhum  et  du  Bois  de  l’Hôpital  ont  permis  de  confronter  les  modes
d’approvisionnement et d’exploitation des géoressources siliceuses et de renseigner la mobilité des
groupes du Paléolithique moyen récent dans le domaine pyrénéen et à ses abords. Un corpus de
sites présentant une relative synchronie et/ou des équipements communs peut être interrogé afin de
compléter  l’approche  des  comportements  lithologiques  des  collectivités  néandertaliennes  des
dernières phases du Paléolithique moyen sur l’aire aquitano-pyrénéenne étudiée. Le choix a été fait
d’aborder ces ensembles par grands bassins versants  orohydrographiques et en suivant les litho-
espaces caractérisés – et susceptibles de se recouper – au nord des Pyrénées, depuis les géotopes des
Pyrénées  centrales  (Petites  Pyrénées,  plateaux  d’Orignac-Cieutat  et  d’Hibarette),  des  Pyrénées
occidentales et de leur avant-pays (domaine des flyschs nord-pyrénéens, anticlinaux de Tercis, de
Sainte-Suzanne et de la Chalosse centrale) à ceux de l’Aquitaine orientale (couloirs alluviaux du
Tarn, de la Garonne et petits causses des Calcaires de Cordes).

V.1. Groupe central nord-pyrénéen

Les recherches menées à partir des assemblages lithiques du Paléolithique moyen récent de la
grotte du Noisetier ont permis de mettre en évidence des circulations de silex l. s. à partir de deux
principaux domaines minéraux au nord des Pyrénées centrales. Il s’agit du domaine des flyschs à
l’ouest et du domaine continental/plate-forme sous-pyrénéen à l’est, dans les Petites Pyrénées  et
leurs Dômes Annexes.

Le massif des Petites Pyrénées est connu pour livrer une abondante documentation relative au
Paléolithique moyen, le plus souvent sur des sites de plein air (Méroc, 1953a, 1963 ; Bahn, 1983 ;
Jolibert, 1990 ; Farizy  et al., 1994 ; Jaubert, 2001 ; Simonnet, 2002 ; Lacombe et Conkey, 2008).
Les  données  publiées  y  sont  cependant  rares  et  hétérogènes,  avec  des  exemples  de  sites
anciennement fouillés comme la grotte et l’abri de Roquecourbère (Betchat, Ariège ; Cazedessus,
1929, 1952 ; Jaubert, 2005) ou encore des sondages ponctuels et limités comme sur le site de Lario
(Fabas,  Ariège ;  cf.  Sanson,  2012).  Le  site  de  Mauran-Balaresque  (Haute-Garonne)  fait  figure
d’exception, bénéficiant de fouilles récentes effectuées sur une fenêtre assez étendue (Girard et al.,
1975 ; Farizy et al., op. cit.). Il s’agit d’un site de plein air qui se trouve à 270 m d’altitude en rive
droite de la Garonne, adossé à une barre rocheuse aujourd’hui démantelée. Il peut être considéré
comme un gisement de piémont, étant localisé à l’interface du massif sous-pyrénéen des Petites
Pyrénées et du Bassin Aquitain, au niveau de la cluse de Boussens. C’est un site spécialisé dans
l’acquisition, l’exploitation et la consommation de bisons, en fin de bonne saison (Rendu  et al.,
2011). Plus d’une douzaine de dates ont été obtenues par la méthode RPE pour le niveau supérieur,
donnant  des  âges  compris  entre  47 400 ± 3400  et  31 700 ± 2100  BP (Grün,  1994).  L’industrie
lithique est surtout réalisée à partir de matières premières locales, principalement des géoressources
alluviales du bassin de la Garonne. Il s’agit en majorité de quartzites paléozoïques disponibles en
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contrebas du site, ici en proportion équivalente avec des  silex  l. s. issus d’affleurements proches
(ca. 40 % ;  Jaubert,  1993).  L’assemblage  correspondrait  à  un  techno-complexe  Moustérien  à
denticulés et à débitage Discoïde  stricto sensu (Jaubert et Mourre, 1996 ; Thiébaut  et al.,  2011,
2019). Les apports de silex/silcrètes majoritaires proviennent du domaine continental qui jouxte le
site  (variétés  du  Danien ;  Simonnet  in Farizy  et  al.,  op. cit.) ;  ils  sont  manifestement  dédiés  à
l’occupation  avec  des  chaînes  opératoires  de  production  menées  sur  place.  Des  géoressources
parfois plus distantes ont été utilisées, en particulier des silex issus du domaine de plate-forme sous-
pyrénéen (cf. type Montsaunès-Ausseing ; ibid.), documentés ici par une série d’éléments débités et
retouchés (racloirs). En l’état les gîtes les plus proximaux documentés pour ces variétés sont situés à
quelques kilomètres au sud du site, sur la localité d’Ausseing (Minet, 2020a ; supra). Un outil, une
encoche, indique l’utilisation de variétés qui affleurent dans l’espace voisin, à moins d’une dizaine
de kilomètres en rive gauche de la Garonne (type Paillon ; Simonnet, 1999). Enfin, un éclat indique
l’utilisation de géoressources du domaine des flyschs du bassin de l’Adour, soit un apport sur plus
d’une soixantaine de kilomètres depuis le piémont occidental. Ces éléments plus ou moins distants
relèvent visiblement de l’abandon et/ou du passage d’équipements personnels ; des correspondances
gîtologiques avec la grotte du Noisetier pouvant être envisagées.

Dans le  prolongement  oriental  du massif  sous-pyrénéen,  soit  le  chaînon du Plantaurel  en
Ariège, une importante séquence archéologique a également bénéficié de recherches relativement
récentes et est en cours de réinvestigation : celle du Portel-ouest (Becam, 2023). Le Portel-ouest est
un site en grotte qui se trouve à 480 m d’altitude à proximité d’un col et d’un réseau souterrain. La
séquence comprend plusieurs niveaux d’occupation avec des assemblages moustériens issus des
couches  H  à  C.  La  méthode  RPE/U-Th  combinée  a  donné  des  âges  de  44 400 ± 6600,
44 000 ± 6600 et  44 900 ± 6700 BP pour  les  couches  principales,  respectivement  F1,  F2 et  F3
(Tissoux,  2004).  Les  données  recueillies  permettent  d’y  voir  un  site  d’habitat  (Vézian,  1989 ;
Jaubert, 2008), avec des occupations récurrentes et qui ont livré plusieurs vestiges néandertaliens,
en l’occurrence des dents et des éléments crâniens (Becam et Chevalier, 2019). Au niveau de la
faune et à travers la succession des niveaux ce sont le renne, le cheval et le bison qui dominent les
assemblages dans une alternance d’épisodes froids et de phases de réchauffement (Vézian, 2014).
L’industrie lithique est principalement réalisée à partir de matières premières locales, surtout des
géoressources alluviales des bassins de l’Ariège et de la Lèze. Il s’agit en majorité de quartz qui
représentent  près  de  80 % des  matériaux  recueillis  (Prince,  2000).  Les  assemblages  successifs
pourraient  correspondre  à  un  techno-complexe  Moustérien  à  denticulés  (G),  puis  à  nombreux
racloirs avec éléments Quina (F, E), de nouveau à denticulés avec des séquences de réduction Quina
(D), enfin à éléments Levallois avec un techno-complexe Moustérien à composante bifaciale en
sommet de séquence (C ;  ibid.).  Les  apports  de silex  l. s. majoritaires  proviennent  du domaine
continental dans l’espace proche à voisin autour du site (variétés du Danien ; cf. Batigne,  2017),
dans une moindre mesure de gîtes méridionaux sur quelques kilomètres, entre les massifs de Foix et
d’Allières (variétés du Lias, cf. secteur de La Bastide-de-Sérou ; Prince, op. cit. ; Simonnet, 2002).
Ils semblent en partie dédiés à l’occupation ; les dernières phases des chaînes opératoires étant les
mieux  représentées,  notamment  par  des  racloirs,  des  éclats  de  retouche/ravivage  et  des  éclats
Levallois (Vézian,  op. cit. ; Jaubert et Bismuth, 1996 ;  Prince,  op. cit.).  Des géoressources parfois
plus  distantes  ont  été  utilisées,  en  particulier  des  silex  issus  du  domaine  de  plate-forme sous-
pyrénéen (cf. type Montsaunès-Ausseing, couche F2 ; Batigne,  op. cit.), mais pour lesquelles les
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indications techno-économiques n’ont pas été renseignées. En l’état les gîtes les plus proximaux
documentés pour ces dernières variétés sont situés à plus d’une quarantaine de kilomètres à l’ouest-
nord-ouest du site, sur la localité d’Ausseing et au niveau du synclinal de Cassagne (supra). Ces
éléments  sont  rares  dans  l’assemblage  et  pourraient  relever  de  l’abandon  et/ou  du  passage
d’équipements personnels. Des correspondances gîtologiques avec le site de Mauran seraient ainsi à
envisager.

Entre les sites du Portel-ouest et de Mauran plusieurs occupations pourraient également être
rattachées  aux  phases  récentes  du  Paléolithique  moyen,  à  l’image  du  site  de  Soulabé  sur  la
commune de Montseron  (Ariège), qui participe des gisements en grotte du cirque de Malarnaud
connus pour avoir livré des vestiges humains néandertaliens (Maureille  et al., 1999). Le contexte
taphonomique de cette cavité en falaise (alt. 436 m) ne permet pas d’en assurer la chronologie,
même relative (Miskovsky  et al., 1976). Les données issues des assemblages lithiques y restent
donc  difficiles  à  mobiliser,  et  sans  garantie  d’homogénéité,  mais  il  faut  toutefois  souligner
l’utilisation  majoritaire  (ca.  55 %)  de  géoressources  en  silex  l. s. locales,  avec  ici  des  variétés
proches  de  celles  identifiées  au Portel-ouest  (domaine  continental  sous-pyrénéen et  variétés  du
Lias ;  cf. Arte,  2013). L’étude montre que les apports concernent à la fois des éclats retouchés
(racloirs) et des nucléus préformés (débitage Discoïde ; ibid.), ce qui est également le cas pour les
géoressources alluviales du bassin de l’Arize (quartzites, quartz, lydiennes et schistes), accessibles
en contrebas du site.

Les contraintes liées à la taphonomie des sites et à l’ancienneté des fouilles sont communes à
l’ensemble des autres gisements rattachés au Paléolithique moyen sur le versant nord des Pyrénées
centrales (Jaubert, 2005, 2008 ; Jarry, 2010). Aux contextes non ou mal assurés comme celui de la
grotte  de  Gargas  (Aventignan,  Hautes-Pyrénées ;  Breuil  et  Cheynier,  1958)  il  faut  opposer  des
recherches tout juste entamées et qui devront être développées, comme sur le site de la Tute du
Pèlerin (Fabas, Ariège ; Minet, 2021, 2022a ; Minet et al., 2023) ou l’indice-diagnostic de Pentens
(Martres-Tolosane, Haute-Garonne ; Jarry, op. cit.). Le constat est semblable à l’ouest du piémont et
à  proximité  du  domaine  des  flyschs.  Les  nombreuses  découvertes  autour  des  gîtes-ateliers
d’Hibarette ont le statut de collectes de surface (Clottes, 1985 ; Jarry, 1992 ; Barragué et al., 2001)
et  les  rares  sondages  pratiqués  n’ont  pas  permis  de  caractériser  des  niveaux  archéologiques
conservés, malgré l’intérêt de sites comme le Turon de Calavanté (Hautes-Pyrénées ; cf. Sacco-
Sonador, 2008 ; Thiébaut  et al., 2012). Le Turon de Calavanté est un site de plein air localisé au
nord  du  plateau  d’Orignac-Cieutat,  à  434 m d’altitude  et  à  l’interfluve  actuel  entre  l’Adour  et
l’Arros  (vallée  de  l’Arrêt-darré ;  Crouzel,  1969).  Il  a  livré  de  nombreux  vestiges  attribués  au
Paléolithique moyen (Barragué et al., 1993), essentiellement en silex (> 85 %) et dans une moindre
mesure en quartzites, quartz, lydienne et schiste issus des alluvions du bassin de l’Adour. Ce sont
quasi-exclusivement des géoressources en silex du domaine des flyschs qui ont été identifiées, et
plus particulièrement les variétés du type Montgaillard-Hibarette affleurantes à moins d’une dizaine
de kilomètres au sud/sud-ouest en amont du site (supra). Les apports sont manifestement dédiés à
l’occupation,  avec des chaînes  opératoires  de production menées  sur  place (débitage Discoïde ;
Sacco-Sonador,  op. cit.) associées à des opérations de façonnage. Les outils sont bien représentés
avec  notamment  des  racloirs,  des  bifaces  et hachereaux,  quelques  denticulés.  Il  faut  noter  la
présence d’éclats en silex du domaine de plate-forme d’avant-pays (silex à Lepidorbitoides  ; ibid.)
ainsi  que  du  domaine  continental  sous-pyrénéen  (variétés  du  Danien),  mais  sans  possibilité
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d’exclure des mélanges post-dépositionnels pour ceux-ci. Des correspondances gîtologiques avec
les sites du Noisetier, de Mauran et de Gatzarria seraient donc à envisager, malgré l’absence de
données chronologique et de stratigraphie. 

En amont de Calavanté, au sud du domaine des flyschs et toujours en rive droite de l’Adour,
c’est un important gisement pléistocène qui a également livré des indices de fréquentations attribués
au Paléolithique moyen : la grotte de la Carrière, sur la commune de Gerde (Hautes-Pyrénées ; Clot,
1970). Le contexte de cette cavité (alt. 580 m) n’a pas permis de donner une chronologie précise de
ses  remplissages,  malgré  la  rigueur  des  recherches  paléontologiques  et  stratigraphiques  menées
(Clot, 1980, 1987) et diverses tentatives de datations absolues (Clot, 1989). Les données issues des
quelques éléments lithiques recueillis ici en stratigraphie restent donc difficiles à mobiliser, sans
garantie d’homogénéité. Les géoressources en silex  l. s. y sont majoritaires (ca. 60 % ; n = 5) et
correspondent vraisemblablement aux variétés des flyschs de type Montgaillard-Hibarette (Canérot
in Clot, 1987), affleurantes à moins d’une dizaine de kilomètres au nord et en aval du site. L’étude
montre que les apports concernent à la fois des éclats dont retouchés (racloirs) et un nucléus en
cours de production (débitage centripète, éléments Levallois et Discoïde ; Marsan in Clot, 1987), ce
qui semble également le cas pour les géoressources alluviales du bassin de l’Adour (quartzites),
accessibles localement. Des correspondances gîtologiques avec les sites de Calavanté, du Noisetier,
de  Mauran  et  de  Gatzarria  pourraient  ainsi  être  envisagées,  malgré  l’absence  de  résolution
chronologique pour cette occupation.

Les données relatives aux litho-espaces du corpus de sites associés aux phases récentes du
Paléolithique moyen au nord des Pyrénées centrales permettent en l’état de documenter une relative
polarisation des aires de mobilité des groupes autour de deux géotopes de la zone sous-pyrénéenne :
le massif des Petites Pyrénées autour de la cluse de la Garonne, à l’est, et les plateaux d’Orignac-
Cieutat et d’Hibarette autour de la cluse de l’Adour, à l’ouest. Entre ces secteurs, les occupations de
la  grotte  du  Noisetier  et,  vraisemblablement,  celle  de  Gerde  apparaissent  comme  des  jalons
essentiels – en partie épargnés par les fronts glaciaires pléistocènes – renseignant sur des incursions
pyrénéennes  régulières  ou  du  moins  répétées  au  gré  des  parcours/cycles  de  déplacement  des
collectivités – intégrant vraisemblablement de jeunes individus. Les silex  l. s. conservés lors des
déplacements  successifs  sur  l’aire  d’extension  litho-spatiale  restituée  ici  (fig. 82)  consistent
principalement  – en  dernier  lieu –  en  des  supports-matrices  bruts  ou  retouchés,  éclats  de
morphologies  variées  et  racloirs  essentiellement.  Ce  schéma  à  correspondance  linéaire  et  avec
segmentation technique progressive reste ouvert. Il peut intégrer des processus de ramification et,
selon  les  séquences,  se  développe  depuis  d’autres  géotopes  de  la  zone  sous-pyrénéenne  et  de
l’avant-pays des Pyrénées occidentales.
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Figure 82 : synthèse des apports de silex l. s. pour le corpus de sites au nord des Pyrénées centrales.

Schéma des litho-espaces conjugués et indication des liens de correspondance (modèle litho-centré).

Cal Calavanté ; Ger Gerde ; Mau Mauran ; Ns Noisetier ; Port Portel-ouest ; Sou Soulabé.

ALL variétés du Lias, cf. Allières ; DAN variétés du Danien ; FLY variétés de l’ensemble générique des flyschs ;
HIB type Montgaillard-Hibarette ; LEP silex à Lepidorbitoides ; MON type Montsaunès-Ausseing ; PAI Paillon ;

SDB type Salies-de-Béarn. 
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V.2. Groupe pyrénéo-aquitain occidental

Les résultats obtenus à partir des assemblages lithiques du Paléolithique moyen récent des
grottes de Gatzarria, d’Abauntz, des sites de Camp de Prats et de Maouhum ont également permis
de mettre en évidence des circulations de silex l. s. à partir de différents domaines minéraux autour
des Pyrénées occidentales. Il s’agit du domaine de transition plate-forme/bassin au nord, en zone
sous-pyrénéenne et sur l’avant-pays, du domaine des flyschs, nord- et sud-pyrénéens, ainsi que des
domaines continentaux et de plate-forme, aquitains et basco-cantabriques. Si le piémont de part et
d’autre  de  la  chaîne  est  connu  pour  avoir  livré  une  importante  documentation  relative  au
Paléolithique  moyen (Passemard,  1924 ;  Méroc,  1953a ;  Chauchat  et  Thibault,  1968 ;  Thibault,
1970, 1976 ; Bahn, 1983 ; Chauchat, 1987, 1994 ; Arambourou, 1990 ; Marsan, 1991 ; Beguiristain
Gúrpide,  2000 ;  Jaubert,  2005 ;  Rios,  2012 ;  Deschamps,  2014),  les  données  publiées  y restent
cependant hétérogènes et concernent le plus souvent des assemblages aux contextes stratigraphiques
peu  ou  non  assurés.  Cette  situation  tend  à  s’améliorer  depuis  une  dizaine  d’années  avec  le
développement  des  opérations  d’archéologie  préventive  au  nord  et  aux  abords  des  Pyrénées
(Bernard-Guelle et al., 2014 ; Colonge et al., 2015 ; Deschamps et al., 2016), à l’image des fouilles
réalisées sur les sites de Maouhum et de Camp de Prats. En montagne, d’importants travaux ont été
engagés avec la reprise de la fouille de la grotte de Gatzarria (Deschamps et Flas, 2019), alors que
celle d’Abauntz devrait elle aussi faire l’objet de nouvelles recherches (M. Arlegi et A. Arteaga,
resp.).  Ce  sont  parmi  les  rares  occupations  de  la  chaîne  à  avoir  bénéficié  d’approches
chronostratigraphiques et  de datations directes  qui  les  rattachent  au Paléolithique moyen récent
(cf. OIS 3), avec également celle d’Harregi (Aussurucq, Pyrénées-Atlantiques).

La grotte d’Harregi est un site situé dans le massif des Arbailles, à moins de 2 km au nord-
ouest de Gatzarria, en pied de relief et à l’altitude de 222 m (Sáenz de Buruaga et Ebrard, 2004 ;
Ebrard,  2013).  Sa  séquence  comprend  deux  couches  associées  dans  un  complexe  en  base  de
stratigraphie (c. III/IV). Une date AMS de 38 450 +840/-760 avant le présent a été obtenue sur un
fragment osseux de la couche supérieure.  Étant donné les incertitudes liées à l’absence d’étude
taphonomique détaillée pour ce gisement, cette date doit être considérée comme un âge minimum.
L’occupation pourrait avoir eu une fonction stratégique, liée au passage de grands ongulés ici sur
l’une des principales voies d’accès au massif des Arbailles. On y retrouve en majorité le cheval, le
cerf ainsi que des bovidés (ibid.). L’industrie lithique est peu abondante et dominée par des matières
premières  locales,  surtout  des  géoressources  alluviales  issues  du bassin du  Saison.  Il  s’agit  en
majorité  de  quartzites  qui  représentent  plus  de  50 %  des  matériaux  recueillis.  Les  silex l. s.
proviennent  du domaine des flyschs  dans  l’espace proche ou voisin mais aussi du domaine de
transition plate-forme/bassin à une trentaine de kilomètres au nord, en aval du Saison (variété de
type  Salies-de-Béarn ;  ibid.).  Ce  sont  à  la  fois  des  outils  (racloirs,  denticulé)  et  des  éclats  qui
pourraient relever de l’abandon et/ou du passage d’équipements personnels. Ce matériel s’intègre à
un techno-complexe Moustérien à hachereaux (Deschamps, 2017)  et à composante bifaciale.  Des
correspondances à la fois technologiques et gîtologiques avec le site de Gatzarria (Cjgr) seraient
ainsi à envisager.

Plusieurs  occupations  pourraient  également  être  rattachées  aux  phases  récentes  du
Paléolithique moyen à l’ouest de la chaîne, à l’image du site d’Unikoté sur la commune d’Iholdy
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(Pyrénées-Atlantiques). Le contexte taphonomique de cette cavité (alt. 220 m) ne permet pas d’en
assurer la chronologie, malgré plusieurs tentatives de datation allant dans le sens de fréquentations
probables  au  cours  de  l’OIS 3  (Michel,  2006 ;  Mallye,  2011,  2018).  Les  données  issues  des
assemblages lithiques y restent  donc difficiles  à mobiliser,  mais il  faut  y souligner  l’utilisation
majoritaire (> 90 %) de géoressources en silex  l. s. généralement locales, avec en particulier des
variétés proches de celles identifiées sur les sites des Arbailles (domaine des flyschs et variétés de
type Iholdy ; Arte, 2013). L’identification de variétés  du domaine de  transition plate-forme/bassin
(type Salies-de-Béarn) pourrait renvoyer au gîte d’Urt, à un peu plus d’une vingtaine de kilomètres
au nord (cf. Normand, 2003). Il s’agit principalement d’éclats Levallois et de racloirs. Une variété
de type Gaintxurizketa a également été identifiée, soit un apport sur plus d’une cinquantaine de
kilomètres depuis l’ouest, ici sous la forme d’une pointe moustérienne (Dachary, 2000). Pour ce qui
concerne les autres variétés l’étude montre que les apports concernent à la fois  des éclats  dont
retouchés  (racloirs)  et  des  nucléus  préformés  (débitage  Levallois ;  Arte,  op. cit.),  avec  une
utilisation limitée de géoressources en quartzites. Des correspondances gîtologiques avec les sites
de Camp de Prats, d’Harregi et de Gatzarria seraient notamment à envisager.

Au  nord  d’Unikoté,  dans  la  vallée  de  l’Arberoue,  le  gisement  d’Isturitz  (Saint-Martin-
d’Arberoue, Pyrénées-Atlantiques ; alt. 150 m) a également livré des indices d’occupations relevant
du  Paléolithique  moyen  (Delporte,  1974).  Les  dépôts  concernés  sont  impactés  par  d’intenses
processus  taphonomiques  (Turq  et  al.,  1998),  aussi  les  assemblages  ici  anciennement  recueillis
(Passemard,  1924 ;  Saint-Périer,  1934)  ne  présentent  pas  en  l’état  de  garantie  d’homogénéité
(Deschamps, 2014). Les éléments des couches M/SIV, en particulier, pourraient relever des phases
les plus récentes du Paléolithique moyen (OIS 4-3 ? Jaubert, 2005, 2008 ; Bachellerie et Normand,
2010). Les géoressources en silex l. s. y sont majoritaires (Delporte, op. cit.) et correspondent aux
variétés du domaine des flyschs, notamment celles de type Bidache qui affleurent à une quinzaine
de kilomètres au nord et en aval du site (Normand, 2003). Les apports concerneraient également le
domaine de transition plate-forme/bassin (type Salies-de-Béarn) et, vraisemblablement, le domaine
de plate-forme d’avant-pays,  soit  les  géoressources  de la Chalosse qui sont documentées à  une
cinquantaine de kilomètres au nord-est  du site (ibid.,  p. 325). Des correspondances gîtologiques
avec les sites évoqués précédemment et celui de Maouhum pourraient donc être envisagées, malgré
le manque de résolution chronologique ici, ce qui est aussi le cas à Olha.

L’abri  d’Olha  (Cambo-les-Bains,  Pyrénées-Atlantiques)  se  localise  à  l’ouest  d’Isturitz,  de
l’autre coté du massif de l’Ursuya,  dans la vallée de la Nive (alt. 30 m). Il a livré une importante
séquence rapportée au Paléolithique moyen (Chauchat, 1985 ; Laplace et Sáenz de Buruaga, 2000).
Le contexte de ce site, fouillé à plusieurs reprises (Passemard, 1924 ; Laplace, 1978), n’a pas permis
de donner une chronologie précise et établie de ses dépôts (Jaubert, 2005, 2008). Il devrait toutefois
prochainement faire l’objet de nouvelles investigations (M. Deschamps, resp.). Les éléments des
couches sommitales (FS/agc/acg), en particulier, pourraient relever des phases les plus récentes du
Paléolithique moyen (OIS 4-3 ? ibid. ; Laplace et Sáenz de Buruaga, op. cit.). Les géoressources en
silex  l. s. y sont majoritaires et  correspondent aux variétés du domaine des flyschs, notamment
celles de type Bidache qui affleurent à une douzaine de kilomètres au nord-ouest et en aval du site
(Normand, 2003). Les apports concerneraient également des variétés de type Iholdy, à une vingtaine
de kilomètres à l’est, et une variété du domaine de plate-forme, à une soixantaine de kilomètres au
nord-est, ici sous la forme d’un racloir. Des correspondances gîtologiques avec les différents sites
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évoqués précédemment pourraient être envisagées.

Les  contraintes  liées  à  la  taphonomie  des  sites  et/ou  à  l’ancienneté  des  découvertes  sont
communes à la majorité des autres contextes rattachés au Paléolithique moyen sur le versant nord
des Pyrénées occidentales (Thibault, 1970, 1976 ; Millet et Millet, 2012, 2013 ; Deschamps, 2014 ;
Chopin, 2016 ; Taylor et al., 2019). C’est principalement autour de la confluence de l’Adour et de la
Nive et à proximité du site de Camp de Prats que les données sont les plus représentatives. Ce
secteur a fait l’objet d’importantes recherches dans le cadre d’opérations d’archéologie préventive
menées depuis une quinzaine d’années autour du plateau de Saint-Pierre-d’Irube (Colonge  et al.,
2015 ;  Colonge,  2018).  Les  résultats  issus des fouilles  de deux sites  rapportés au Paléolithique
moyen récent et bénéficiant de datations directes ont été publiés : le Prissé et le Chemin de Jupiter, à
Bayonne (Deschamps et al., 2016). 

Le site du Prissé est localisé à 500 m au sud-est de Camp de Prats, à 38 m au-dessus du cours
de l’Adour. Sa séquence comprend plusieurs niveaux archéologiques dont deux pourraient relever
des phases les plus récentes du Paléolithique moyen. Une date de 44 300 ± 3000 avant le présent a
été obtenue par TL sur un élément repris dans un horizon de couverture. La dernière occupation
documentée (PM0) pourrait correspondre à une petite installation surtout marquée par des activités
de  production  (débitage  Levallois)  et  de  traitement  de  ressources  carnées,  ce  qu’indiquerait  la
fréquence  des  supports  retouchés  (racloirs)  ainsi  qu’une  pièce  façonnée  (Colonge,  2018).
L’industrie lithique,  peu abondante,  montre l’utilisation exclusive des silex  l. s. du domaine des
flyschs local. Le niveau d’occupation sous-jacent (PM1) correspondrait également à une installation
d’assez courte durée, mais davantage marquée par des activités de production (débitage Discoïde),
les  activités de boucherie  y apparaissant  secondaires  (ibid. ;  Deschamps  et  al.,  2016 ;  Thiébaut
et al.,  2019).  L’industrie  lithique  est  dominée  par  des  matières  premières  locales,  surtout  des
silex l. s. du domaine des flyschs (> 80 %) avec également quelques géoressources alluviales des
bassins de l’Adour et de la Nive (quartzites, ophites). Quelques apports concerneraient des variétés
du domaine de transition plate-forme/bassin, à une quinzaine de kilomètres à l’est et en amont du
fleuve (variété de type Salies-de-Béarn, cf. Urt). Ce sont à la fois des éclats dont retouchés (racloirs)
et des nucléus en cours de production (débitage Discoïde ; Colonge, op. cit.). Une probable variété
de type Montgaillard-Hibarette a également été signalée, soit un apport potentiel sur plus d’une
centaine de kilomètres depuis le  piémont oriental,  ici  sous la  forme d’une pointe  moustérienne
(ibid.). Parmi les autres variétés un silex du domaine de plate-forme a pu être documenté (racloir),
mais sans possibilité d’exclure une origine alluviale locale pour ce dernier. L’assemblage s’intègre à
un techno-complexe Moustérien à hachereaux (Deschamps, 2017) et à composante bifaciale. Des
correspondances  à  la  fois  technologiques  et  gîtologiques  avec  les  sites  de  Camp  de  Prats,  de
Gatzarria (Cjgr) et d’Harregi seraient notamment à envisager, ainsi qu’avec Jupiter.

Le Chemin de Jupiter est un site de plein air localisé à 500 m au sud-est du Prissé et à 36 m
au-dessus  du  cours  de  l’Adour.  Sa  séquence  comprend  plusieurs  niveaux  archéologiques  dont
certains rapportés à un Paléolithique moyen récent de l’OIS 3, équivalent à celui du Prissé (PM1).
Le  niveau  40  est  compris  entre  deux  horizons  datés  respectivement  de  50 000 ± 5000  et
34 000 ± 3000 ans.  Une date OSL par transfert thermique de 46 000 ± 5000 avant le présent a été
obtenue  sur  des  dépôts  qui  en  remanient  les  vestiges.  D’une  manière  générale  l’occupation
consisterait en des installations répétées et de courte durée principalement liées à des activités de
production (débitages Discoïde ;  Deschamps, 2014). L’industrie lithique est  quasi-exclusivement
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réalisée aux dépens de matières premières locales, essentiellement des silex l. s. du domaine des
flyschs  (> 75 %)  mais  aussi  des  géoressources  alluviales  du  bassin  de  l’Adour  (quartzites
principalement).  Les  apports  distants  concernent  des  variétés  du  domaine  de  transition  plate-
forme/bassin, à une quinzaine de kilomètres à l’est (cf. Urt). Ce sont de rares éclats dont une pointe
pseudo-Levallois, un élément retouché (racloir)  ainsi  qu’un nucléus en cours de production.  Ce
matériel s’intègre à un techno-complexe Moustérien à hachereaux et à composante bifaciale. Des
correspondances avec les sites évoqués précédemment seraient donc à envisager.

Plusieurs  autres sites du bassin aval de l’Adour présentent des configurations similaires à
celles du Prissé et de Jupiter, notamment le Basté, premier gisement à avoir été fouillé sur le secteur
(Chauchat  et  Thibault,  1968).  Le  site  du  Basté  (Saint-Pierre-d’Irube,  Pyrénées-Atlantiques)  est
localisé à moins de 500 m au sud du Prissé, à une trentaine de mètres au-dessus d’un petit affluent
de  la  Nive.  Sa  séquence  comprend  plusieurs  niveaux  d’occupation  dont  un  est  rapporté  à  un
Paléolithique moyen récent (niveau 4), très proche de celui des sites précédents (Deschamps, 2014).
L’occupation correspondrait à un atelier de façonnage avec des activités de débitage limitées et des
outils  fréquents  (Deschamps  et  al.,  2016).  L’industrie  y  a  été  réalisée  aux  dépens  de  matières
premières locales, presqu’exclusivement des silex l. s. du domaine des flyschs (> 90 %) et quelques
géoressources alluviales des bassins de l’Adour et de la Nive (quartzites, grès, ophites). Les rares
apports  distants  concernent  des  variétés  du  domaine  de  transition  plate-forme/bassin,  à  une
quinzaine de kilomètres à l’est (cf. Urt). Il s’agit d’éclats, dont un pourrait être issu d’une opération
de façonnage, et de deux outils retouchés (racloir, denticulé). Des correspondances technologiques
et gîtologiques avec les sites de Jupiter et du Prissé sont envisagées, voire leur complémentarité
(ibid. ; Deschamps, op. cit.).

En  amont  du  bassin  l’Adour  les  contextes  des  sites  rattachés  aux  phases  récentes  du
Paléolithique moyen demeurent difficiles à mobiliser, sans garantie d’homogénéité et/ou avec des
chronologies à repréciser (Thibault, 1970, 1976 ; Allard et Lassaube, 1987 ; Merlet, 1993 ; Millet
et al., 2005, 2012 ; Millet et Millet, 2008 ; Minet, 2013). C’est à proximité du site de Maouhum que
les données sont les plus représentatives, et plus particulièrement sur le site de Latrote (Saint-Gein,
Landes), qui a également fait l’objet de fouilles préventives récentes (Bernard-Guelle et al., 2014).
Le site de Latrote est localisé à une vingtaine de kilomètres à l’est de Maouhum, à 120 m d’altitude
sur un relief dominant entre l’Adour et le Ludon, affluent de la Midouze. Sa séquence comprend un
ensemble archéologique principal se rattachant au Paléolithique moyen récent. Les datations OSL
réalisées  montrent  que les  vestiges  y auraient  subi  des  processus  de  remaniements  tardifs.  Les
datations par thermoluminescence de silex brûlés, signalées comme peu fiables, s’échelonnent entre
51 700 ± 7300 et 32 000 ± 4800 ans, soit l’OIS 3 (ibid. ; Deschamps, 2014). L’occupation pourrait
correspondre à un camp saisonnier avec essentiellement des activités de boucherie et de travail des
peaux, ce qu’indiquent des supports retouchés (racloirs) et des pièces façonnées (Bernard-Guelle
et al.,  op. cit. ;  Thiébaut  et  al.,  2019).  Les  matières  premières  locales  et  voisines  (ca.  20  km)
dominent  l’assemblage,  les  géoressources  alluviales  hors  silex  représentant  près  de  55 %  des
matériaux recueillis. Ces dernières correspondent surtout des quartzites accessibles sur les terrasses
de l’Adour, à un peu plus de deux kilomètres au sud. Les apports de silex représentent eux près de
45 % des matériaux recueillis ; ils proviennent en grande majorité du domaine de plate-forme, le
plus proche du site (Fernandes, 2012), et sont visiblement dédiés à l’occupation, avec des chaînes
opératoires  de  production  menées  sur  place  (débitage  Discoïde ;  cf.  Deschamps,  op. cit.).  Des
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géoressources plus distantes du domaine de transition plate-forme/bassin occidental sont utilisées
(> 50  km ;  Bernard-Guelle  et  al.,  op. cit.),  documentées  sous  la  forme  d’éclats  dont  retouchés
(racloirs)  et  de  façonnage,  mais  aussi  de  nucléus.  D’autres  apports  plus  méridionaux  sont
renseignés, et sur plusieurs dizaines de kilomètres depuis le domaine des flyschs (> 70 km ; ibid.),
notamment sous forme de pièces bifaciales, d’un éclat de façonnage et d’un racloir. Enfin, d’autres
géoressources  du  domaine  continental  de l’avant-pays  aquitain  septentrional  ont  été  recueillies,
probablement  sur  des  distances  équivalentes  (> 70  km ;  ibid.),  ce  dont  témoignent  quelques
supports débités et  retouchés,  principalement des racloirs.  L’assemblage pourrait  participer d’un
techno-complexe Moustérien à hachereaux et à composante bifaciale (Deschamps,  op. cit., 2017).
Des correspondances à la fois technologiques et gîtologiques avec les sites évoqués précédemment
seraient  donc à  envisager,  les  axes  de  circulations  étant  similaires  à  ceux de  Maouhum,  voire
certains comportements.

Dans  la  partie  méridionale  du  domaine  de  plate-forme  (anticlinal  d’Audignon)  et  à  une
vingtaine  de  kilomètres  de  Maouhum,  un  autre  site  de  plein  air  a  lui  aussi  fait  l’objet  d’une
opération  de  fouille  préventive  (plus  restreinte)  livrant  des  vestiges  rapportés  au  Paléolithique
moyen récent : le site d’Horsarrieu 2 (Landes ; Brenet, 2016). Ce site est localisé à 128 m d’altitude
sur la ligne d’interfluve d’un plateau alluvial résiduel entre le Laudon et le Louts (un affluent de
rive gauche de l’Adour). Sa séquence comprend deux horizons archéologiques dont un qui pourrait
relever de l’OIS 3, avec un âge compris entre 50 700 ± 15 700 et 24 100 ± 12 700 ans (datations par
IRSL et OSL). L’occupation documentée (niveau supérieur) correspond à une installation fortement
marquée par des activités de production (débitage Levallois) avec toutefois une fréquence assez
importante des éléments retouchés (racloirs principalement, et denticulés) accompagnés d’une pièce
façonnée  (ibid.).  L’industrie  montre  l’utilisation  quasi-exclusive  des  géoressources  locales ;  les
matières  premières  alluviales  hors  silex ne  représentent  que  moins  de  7 %  de  l’assemblage
(quartzites). Ce sont donc ici très majoritairement des silex du domaine de plate-forme qui sont
documentés (ca. 93 %), dont certains qui pourraient provenir d’altérites anciennes (cf. structure de
Bastennes-Gaujacq ?). Quelques éclats n’avaient pas pu être déterminés lors de l’étude. L’analyse
de la série dans le cadre d’une consultation pour ce travail a permis de mette en évidence un apport
depuis le domaine des flyschs, ici une variété de type Bidache documentée sous la forme d’un éclat
Levallois. Ce dernier relève vraisemblablement de l’abandon d’un équipement personnel et montre
l’utilisation de géoressources présentes en zones nord et sous-pyrénéennes, sur une trentaine à une
cinquantaine de kilomètres au sud-ouest du site. Des correspondances gîtologiques avec les sites
vus précédemment pourraient être envisagée, mais aussi des affinités technologiques avec des sites
comme le Prissé et Unikoté.

Les données relatives aux litho-espaces du corpus de sites associés au Paléolithique moyen
récent autour des Pyrénées occidentales permettent en l’état de documenter une relative continuité
des aires de mobilité des groupes et leur polarisation sur deux géotopes des zones nord et sous-
pyrénéennes : l’anticlinal de Sainte-Suzanne et la zone plissée du Saleys entre les Gaves d’Oloron
et de Pau, à l’est, et la bande faillée des flyschs nord-pyrénéens principalement entre la Bidouze et
la Nive, à l’ouest. Autour de ces secteurs, des occupations comme celles de Gatzarria, de Camp de
Prats, d’Unikoté et du Prissé représentent des jalons qui permettent d’établir des connexions à la
fois avec l’espace ibérique et – notamment – le site d’Abauntz, les Pyrénées centrales et le corpus
de sites vus supra, mais aussi, pour Gatzarria voire Isturitz et Olha, avec l’avant-pays aquitain.
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Ce lien pyrénéo-aquitain est aussi confirmé avec les sites de plein air d’Horsarrieu 2, de Maouhum
et de Latrote, de part et d’autre du cours de l’Adour. Ces deux dernières occupations constituent, en
marge de la zone sableuse des Landes, d’importants jalons notamment en ce qu’elles permettent
d’identifier des connexions vers l’espace garonnais, plus septentrional, dans des cycles/parcours de
déplacement des collectivités. Les silex  l. s. conservés lors des mouvements successifs à travers
l’aire  d’extension litho-spatiale  restituée ici  (fig. 83)  consistent  principalement  en  des  supports-
matrices bruts ou retouchés, des éclats de morphologies variées et des racloirs essentiellement, des
denticulés  et  parfois  des  nucléus,  des  bifaces  ou  des  pointes  moustériennes.  Ce  schéma  en
correspondances linéaires reste ouvert et peut intégrer d’autres segmentations en équipements ou
traces  (éclats  de façonnage,  éclats  Levallois,  pointes  pseudo-Levallois),  des  chaînes  opératoires
ramifiées et, selon les séquences, se développe depuis d’autres géotopes entre l’Èbre et la Garonne.
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Figure 83 : synthèse des apports de silex l. s. pour le corpus de sites au nord des Pyrénées occidentales.

Schéma des litho-espaces conjugués avec indication de liens de correspondance (modèle litho-centré).

Ab Abauntz  ; BCP Camp de Prats ; Gz Gatzarria ; Ha Harregi ; HM Maouhum ; Hr Horsarrieu 2 ; Ir plateau de
Saint-Pierre-d’Irube (Prissé, chemin de Jupiter, Basté) ; Iz Isturitz ; Lt Latrote ; Ol Olha ; Uk Unikoté.

AQU variétés de l’Aquitanien ; FLY variétés des flyschs, FLB type Bidache ; GAIN type Gaintxurizketa ; HIB
type Montgaillard-Hibarette ; IHO type Iholdy ; LEP silex de plate-forme, à Lepidorbitoides ; OLA type Olabe ;
PER type Perdón ; SDB/URT type Salies-de-Béarn ; TER type Tercis ; TREV type Treviño ; URB type Urbasa.
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V.3. Groupe aquitain oriental

Les recherches menées à partir des assemblages lithiques du Paléolithique moyen récent du
site du Bois de l’Hôpital ont permis de mettre en évidence des circulations de roches à partir de
différents domaines minéraux relevant des bassins du Tarn, de la Garonne et de l’Aveyron (Vère) en
Aquitaine orientale. Il s’agit essentiellement du domaine continental et alluvial de la périphérie du
Massif Central et du Dôme de la Grésigne, au nord-est, et du domaine alluvial d’avant-pays des
Pyrénées centrales, à l’ouest.

Le bassin  du Tarn est  connu pour  avoir livré une  importante documentation  relative au
Paléolithique moyen (Bétirac, 1950 ;  Méroc,  1955 ;  Tavoso, 1976b, 1978, 1988 ; Jaubert,  2001 ;
Degorce  et  Castel,  2006 ;  Jarry,  2010)  mais  les  données  publiées  y  concernent
presqu’exclusivement des assemblages sans contexte stratigraphique. Les travaux d’A. Tavoso ont
néanmoins permis de mettre en évidence une forte homogénéité des séries recueillies le long des
moyennes  terrasses  du  Tarn,  souvent  à  composante  bifaciale  et  rapportées  à  un  même techno-
complexe  du  Pléistocène  supérieur  (Moustérien  de  tradition  acheuléenne ;  Tavoso,  1986).  Les
géoressources alluviales locales y apparaissent systématiquement majoritaires et correspondent à
des quartz filoniens issus du Massif Central et dans une moindre mesure à des variétés de silex l. s.
incorporées au bassin versant. L’approvisionnement a aussi et fréquemment concerné le bassin de
l’Aveyron, avec des apports depuis la vallée de la Vère sur quelques dizaines de kilomètres (ibid. ;
Tavoso, 1984 ; Féblot-Augustins, 1997). Ce sont des variétés du domaine continental d’Aquitaine
qui ont été acheminées sous la forme de nucléus préparés, d’outils (racloirs), d’éclats Levallois et de
bifaces. Ces apports se font depuis des affleurements primaires comme à En Tourettes (Villemur-
sur-Tarn, Haute-Garonne, alt. 145 m), à plus d’une trentaine de kilomètres au sud-ouest des gîtes,
ou le Rec (Brens, Tarn, alt. 180 m), à une quinzaine de kilomètres au sud-est. Ils sont parfois dédiés
à l’occupation comme au Petit Nareye (Cadalen, Tarn, alt. 200 m), également à une quinzaine de
kilomètres au sud-est  des  gîtes,  ou montrent  le  passage et  l’abandon d’équipements personnels
comme aux Ruffels, à Saint-Joseph (Giroussens, Tarn, alt. 185 m), la Grange et Jaufret (Parisot,
Tarn, alt. 185 m), peu en amont de la confluence Tarn-Agout et à plus d’une vingtaine de kilomètres
au  sud  des  gîtes.  Des  correspondances  avec  le  site  du  Bois  de  l’Hôpital  pourraient  donc  être
envisagées, malgré l’absence de résolution chronologique pour ces occupations.

Les contraintes liées à la taphonomie des sites sont communes à la plupart des gisements
rattachés au Paléolithique moyen du bassin aval de l’Aveyron (Bétirac, 1950 ; Jaubert, 1984, 2001 ;
Le Brun-Ricalens, 1988 ; Tavoso, 1988 ; Fortier, 1994 ; Minet, 2012a et b). Le site de Puycelsi-
la Rouquette (Tarn) fait figure d’exception, bénéficiant d’une stratigraphie récemment explorée lors
d’opérations programmées (Tavoso, 1987 ; Bourguignon, 1999 ; Briki-Heriech  et al., 2005 ; Saos
et al., 2009). Il s’agit d’un site de plein air qui se trouve en pied de falaise à 210 m d’altitude en rive
droite  de  la  Vère,  au-dessus  de  son  petit  affluent  l’Audoulou.  Les  occupations  successives
relèveraient d’abord de techno-complexes Quina puis d’un Moustérien à denticulés au passage de
l’OIS 4 au 3 (Duran et Tavoso, 2005 ; Thiébaut, 2005). La dernière phase d’occupation (couche
1/A) témoigne d’un site d’abattage et de boucherie primaire de bisons, sur deux saisons espacées,
avec des installations de courte durée (Rendu et al., 2011 ; Faivre et al., 2013). L’industrie lithique
est  quasi-exclusivement  réalisée  à  partir  de  matières  premières  locales,  ici  des  géoressources
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alluviales du bassin de la Vère. Il s’agit principalement de quartz en proportion équivalente avec des
silicites continentales rapprochées des variétés dites des Calcaires de Cordes (cf. Verdier ; Grégoire,
2000 ; Briki-Heriech et al., op. cit.). L’analyse préliminaire d’une partie de la série dans le cadre de
ce travail (couche/niveau archéologique 1 ; Bourguignon, 1999, 2005) a également permis de mettre
en évidence la présence de silex l. s.  marins issus des gîtes locaux des variétés du Lias et pour
certains du remaniement des paléo-apports pyrénéens (supra, Servelle, 2011b ; Fauré, 2021). Des
silicites continentales issues d’affleurements primaires du bassin de la Vère ont par ailleurs été
identifiées sous forme de nucléus et d’éclats. En l’état les gîtes les plus proches concernés pour ces
dernières variétés sont connus à une dizaine de kilomètres vers l’est, sur la bordure opposée du
Dôme de la Grésigne (Grubert, 2017). Enfin, un éclat de quartzite de type QZT3 (supra) indique
l’utilisation  de  géoressources  alluviales  (non  altérées)  du  bassin  garonnais  (domaine  pyrénéen,
cf. Haute Chaîne Primaire ; Minet, 2020b, 2022b), soit un apport probable sur une quarantaine de
kilomètres depuis l’ouest et la zone de confluence entre le Tarn et la Garonne (Cavaillé, 2001). Ces
éléments  pourraient  relever  du  passage  d’équipements  personnels ;  des  correspondances
gîtologiques avec le site du Bois de l’Hôpital pourraient être envisagées.

Le bassin d’avant-pays supérieur de la Garonne a livré de très nombreux vestiges associés
aux phases anciennes du Paléolithique, mais le plus souvent hors de tout contexte stratigraphique
(Breuil, 1937 ; Méroc, 1953a ; Rouzaud, 1976 ; Simonnet, 1977 ; Jaubert et Servelle, 1996 ; Millet,
2001 ; Jaubert, 2002 ; Jarry, 2010). C’est principalement sur les terrasses développées au nord de la
confluence avec l’Ariège que les données sont les plus représentatives, en lien avec d’importants
travaux menés dans le cadre d’opérations d’archéologie préventive (ibid. ; Bruxelles et al., 2003).
Les  résultats  issus  des  fouilles  de  deux  sites  rapportés  au  Paléolithique  moyen  récent  ont  été
publiés : Bel Soleil et Bichou (Bruxelles et al., 2008 ; Jarry, op. cit.). 

Le site de Bichou (Montaigut-sur-Save, Haute-Garonne) est situé à 187 m d’altitude sur l’un
des paliers supérieurs de la moyenne terrasse de la Garonne, en rive droite de la Save. Sa séquence
comprend  deux  horizons  archéologiques  dont  un  qui  pourrait  relever  des  phases  récentes  du
Paléolithique moyen. Une série de datations OSL a été réalisée et devrait permettre d’en préciser la
chronologie  (Jarry,  2010).  L’occupation  documentée  (niveau  A)  correspond  à  une  installation
fortement  marquée par des activités de production (débitage Discoïde),  avec quelques éléments
retouchés  (denticulés)  et  façonnés  (galets  aménagés,  une  pièce  bifaciale).  L’industrie  montre
l’utilisation  quasi-exclusive  de  géoressources  alluviales  locales,  essentiellement  des  quartzites
(90 %) et des quartz du bassin garonnais (8 %). Des silicites continentales rapprochées des variétés
du Danien des Petites Pyrénées sont aussi documentées (Chalard in Jarry et Lelouvier, 2008). Ces
roches ont parfois été signalées dans les alluvions en amont du site, en particulier dans les nappes
alluviales culminantes à l’interfluve Save-Garonne (Bruxelles  et al., 2012). L’une de ces silicites
pourrait témoigner d’un approvisionnement sur un gîte primaire, ici un débris issu d’un bloc des
variétés du Danien de la zone sous-pyrénéenne, affleurant à plus d’une cinquantaine de kilomètres
au sud (Jarry, op. cit.). Des correspondances gîtologiques avec certains sites du corpus des Pyrénées
centrales pourraient être envisagées, à l’exemple de Mauran (supra).

Le site de Bel Soleil (Cornebarrieu, Haute-Garonne) est situé à 6 km à l’est de Bichou, à
160 m d’altitude entre la basse terrasse de l’Aussonnelle (un affluent de rive gauche) et la moyenne
terrasse  de  la  Garonne.  Sa  séquence  comprend  un ensemble  archéologique  très  homogène  qui
pourrait  relever  des  phases  les  plus  récentes  du  Paléolithique  moyen.  Une  datation  OSL de

157



l’encaissant a permis de proposer un âge « très sensiblement plus vieux que 32 ka » (Jarry, 2010,
p. 348). Il pourrait  s’agir d’une occupation assez brève avec une certaine diversité des activités
pratiquées  (présence  d’éléments  brûlés).  L’industrie  lithique  (débitage  Discoïde)  serait
exclusivement  réalisée  à  partir  de  géoressources  alluviales  locales.  Il  s’agit  essentiellement  de
quartzites,  parfois  de  quartz  et  de  roches  plus  rares  dans  l’environnement,  dont  des  silicites
continentales rapprochées des variétés des Petites Pyrénées (Jarry, op. cit.). Ces silex et silcrètes ont
parfois été documentés dans les corps alluviaux échantillonnés à proximité du site, en particulier
dans les nappes alluviales culminantes plus à l’ouest, en amont de l’Aussonnelle (Bruxelles et al.,
2012). Un gîte secondaire assez remarquable a par ailleurs été signalé sur la moyenne terrasse de la
Garonne, à une vingtaine de kilomètres au sud de Bel Soleil (Simonnet, 1998a), en lien avec un
autre site du Paléolithique moyen : celui de Cambernard (Pinos, 1999).

Le site de Cambernard-la Tourasse (Haute-Garonne)  est  situé à 225 m d’altitude sur un
palier de la moyenne terrasse de la Garonne, en rive gauche du Touch. Il s’agit  d’un site sans
stratigraphie mais très homogène, qui pourrait relever des phases les plus récentes du Paléolithique
moyen (Jarry, 2010). L’occupation ne semble pas être strictement liée à des activités de production
(nombreux outils, principalement des racloirs). L’industrie lithique (débitage Levallois, composante
bifaciale)  est  quasi-exclusivement  réalisée  à  partir  de  géoressources  alluviales  locales.  Il  s’agit
surtout de silicites continentales (ca. 85 %) et dans une moindre mesure de quartzites (Pinos, 1999).
Une trentaine d’éléments témoignent d’un approvisionnement sur des gîtes primaires, soit ici des
éclats débités sur des variétés du Danien de la zone sous-pyrénéenne (Petites Pyrénées), à plus
d’une trentaine de kilomètres au sud (Simonnet, 1988a).

D’autres sites rapportés au Paléolithique moyen récent ont été identifiés lors de diagnostics
d’archéologie préventive menés sur les terrasses alluviales du système garonnais, notamment ces
dernières années. Si ceux-ci doivent encore faire l’objet d’investigations complémentaires, il peut
être intéressant d’évoquer les résultats obtenus sur deux contextes remarquables des vallées de la
Garonne et du Tarn : la Mulatie (Landou, 2019) et le Brial (Lelouvier, 2020).

Le site de la Mulatie (Léguevin, Haute-Garonne) est situé à 6 km au sud-ouest de Bel Soleil,
à 186 m d’altitude sur la moyenne terrasse de la Garonne, en partie ouest, et à 168 m d’altitude au-
dessus de terrasses de l’Aussonnelle, en partie est (Piana in Landou, 2019). Sa séquence comprend
plusieurs horizons archéologiques dont un ensemble qui pourrait  relever des phases récentes du
Paléolithique moyen.  L’industrie  lithique (débitages centripètes,  éléments Levallois  et  Discoïde,
galets  aménagés,  composante  bifaciale)  apparaît  quasi-exclusivement  réalisée  à  partir  de
géoressources alluviales locales (Colonge in Landou, op. cit.). Il s’agit essentiellement de quartzites
et parfois de quartz ou d’autres roches plus rares dans l’environnement, dont un percuteur en granite
non altéré des alluvions de la Garonne (distance > 5 km) et quelques silicites continentales (variétés
du Danien ;  ibid.). L’une de ces silicites pourrait témoigner d’un approvisionnement sur un gîte
primaire, ici un éclat issu d’un bloc des variétés du Danien de la zone sous-pyrénéenne, présente à
une cinquantaine de kilomètres au sud du site. Des correspondances gîtologiques avec le corpus des
Pyrénées centrales pourraient donc être envisagées (supra).

Le site du Brial  (Montbartier,  Tarn-et-Garonne)  est  situé à 105 m d’altitude sur la basse
terrasse du Tarn (Piana in Lelouvier, 2020). Sa séquence comprend deux horizons archéologiques
dont un qui relèverait de l’OIS 3, avec un âge compris entre  44 800 ± 3030 et 42 500 ± 2910 ans
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(datations  OSL inédites ;  ibid.).  L’industrie  lithique  (débitages  Discoïde  l. s.  et  sur  enclume,
éléments  Levallois,  galets  aménagés,  hachereaux,  composante  bifaciale)  apparaît  quasi-
exclusivement réalisée à partir des géoressources alluviales locales (Colonge  et al.  in Lelouvier,
op. cit., Colonge in Decanter, 2017, Colonge in Bündgen, 2018). Il s’agit essentiellement de quartz
et dans une moindre mesure de quartzites,  de  silex  l. s. ou d’autres roches plus rares,  les deux
systèmes alluviaux du Tarn (principalement) et de la Garonne étant concernés. L’étude des silex l. s.
montre qu’une partie d’entre eux correspondent à des variétés continentales et marines incorporées
au bassin versant,  tandis que les autres correspondent à des variétés continentales du bassin de
l’Aveyron (vallée de la Vère). Pour ces dernières, l’approvisionnement a aussi pu concerner des
gîtes primaires (Calcaires de Cordes, cf. gîtes du Verdier), à plus d’une quarantaine de kilomètres à
l’est (ibid.). Ce sont des variétés du domaine continental d’Aquitaine acheminées sous la forme de
nucléus préparés, d’outils (racloirs) et d’éclats Levallois. Des correspondances gîtologiques avec le
site du Bois de l’Hôpital seraient notamment à envisager (supra).

Les données relatives aux litho-espaces du corpus de sites associés aux phases récentes du
Paléolithique moyen entre les bassins du Tarn, de la Garonne et de l’Aveyron en Aquitaine orientale
et sur l’avant-pays des Pyrénées permettent en l’état d’identifier une relative polarisation des aires
de mobilité des groupes autour de deux géotopes de part et d’autre de celui du couloir garonnais : le
massif des Petites Pyrénées au sud (Simonnet, 1981) et les petits causses des Calcaires de Cordes au
nord (Servelle, 2016). Entre ces deux secteurs, des occupations comme celles du Bois de l’Hôpital,
du Brial et de Puycelsi, d’une part, et celles des moyennes terrasses de la Garonne, d’autre part
(Bichou, Bel Soleil, la Mulatie ; fig. 84), constituent d’importants jalons pouvant témoigner de la
fréquentation  d’un même espace  au  sein du  corridor  garonnais,  mais  aussi,  respectivement,  de
l’absence de circulations caractérisées depuis les géotopes signalés au-delà des rives opposées. Les
silex l. s. conservés lors des déplacements successifs sur les aires litho-spatiales restituées consistent
principalement en des éclats de morphologies variées au sud et des supports bruts (Levallois) ou
retouchés (racloirs) avec des nucléus préparés au nord. Ce schéma reste ouvert et peut intégrer
d’autres liens spatiaux, gîtologiques et/ou comportementaux, par exemple avec les gisements du
Paléolithique moyen du Quercy et  du Pays des Serres (Jaubert,  1984, 2001 ; Le Brun-Ricalens,
1988 ; Turq, 2000 ; Chalard  et al., 2007) ou, plus généralement, à travers tout le piémont de par
l’utilisation des mêmes matières premières.
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Figure 84 : synthèse des apports pour le corpus de sites des bassins du Tarn, de la Garonne et de l’Aveyron.

Schéma des litho-espaces conjugués avec indication de liens de correspondance (modèle litho-centré).

BCH Bichou  ; BSL Bel Soleil ; Bri Brial ; CB Cambernard ; ETr En Tourettes ; ML Mulatie ; MTT Moyennes
terrasses du Tarn (Ruffels, Saint-Joseph, la Grange, Jaufret, Rec) ; Nar Petit Nareye ; Puy Puycelsi. 

A géoressources alluviales du Tarn ; DAN silicites, variétés du Danien ; G géoressources alluviales de la Garonne
(par ex. granites non altérés) ; VER silicites, variétés du domaine continental d’Aquitaine orientale (cf. Verdier) ;

ZT quartzites paléozoïques du domaine pyrénéen. 
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VI. Discussion et ouvertures

VI.1. Notion de mobilité, pistes interprétatives

Les  dernières  synthèses  produites  sur  les  vestiges  lithiques  des  phases  récentes  du
Paléolithique moyen en Eurasie ont mis en évidence la difficulté inhérente qu’il y aurait à établir
une systématique autour de ces faits matériels et de leurs dynamiques – internes et externes – pour
les  collectivités  néandertaliennes  concernées  (Romagnoli  et  al.,  2022 ;  De Weyer  et  al.,  2022).
S’agissant de l’approche des dynamiques spatiales des groupes sociaux considérés (perspectives
d’ordre paléosociologique ; Masson, 1981), de nombreuses pistes et modèles interprétatifs ont été
proposés  depuis  la  seconde  partie  du  XXe siècle,  faisant  assez  régulièrement  référence  à  des
considérations  ethnographiques  (Binford,  1979,  1980 ;  Kelly,  1983,  1992 ;  Kuhn,  1991,  1992,
Féblot-Augustins  et  Perlès,  1992).  Parmi  les  modèles  initiaux  élaborés  à  partir  des  données
archéologiques  – principalement  les assemblages  lithiques – et  pour  la  période abordée figurent
notamment  ceux poursuivis  au  nord et  à  l’est  du  Bassin  d’Aquitaine  (Tavoso,  1984 ;  Geneste,
1985). Au-delà de classifications des sites en faciès économiques d’occupation, un effet de seuil
qualitatif  (typo-technologique)  et  quantitatif  a  été  retenu pour  des  distances  d’apports  linéaires
d’une vingtaine de kilomètres. Ces données ont été mises en relation avec une très forte mobilité
des groupes (liée à la subsistance) sur la base d’un modèle « du type linéaire univoque ou orienté »
et « non pas à un seuil énergétique » (ibid., p. 502-534). Un seuil essentiellement quantitatif a par
ailleurs été retenu (à partir du corpus de sites d’Aquitaine septentrionale) correspondant à un rayon
évalué à 5 km, marquant une zone d’exploitation maximale quotidienne (d’autant plus marquée sur
des sites de plein air) pour des ressources « locales », soit un espace (domestique large in Turq,
2000) rapproché du « foraging radius » de certains modèles ethnographiques (ibid. ; Binford, 1982 ;
Geneste, 1989 ; cf. Higgs et Vita-Finzi, 1972), « pour des groupes de chasseurs-collecteurs dont la
morphologie sociale varie selon l'état des ressources au cours de l'année » (Geneste, 1991a, p. 20).

Ce schéma,  avec  quelques  nuances  pour  le  bassin du Tarn,  en  particulier  (Tavoso,  1980,
1986), a été retrouvé dans plusieurs corpus de l’ouest de l’Eurasie (Féblot-Augustins, 1993, 1997).
L’influence d’un gradient de continentalité a par ailleurs été signalée, avec une tendance aux plus
hautes  fréquences  des  déplacements  de  moindre  amplitude  – dans  le  cadre  des  activités  de
subsistance – pour les groupes les plus occidentaux du continent (mobilité dite coutumière, et sans
possibilité  d’étayer  des  réseaux relationnels  à  partir  du seul  registre  lithique  conservé ;  Féblot-
Augustins, 1999). De « véritables normes » dans le domaine de l’approvisionnement (l. s.) ont ainsi
été proposées : « Il existe une opposition, sur le plan des quantités et de la gestion technique des
matériaux, entre la zone la plus proche des sites (jusqu'à 5-6 km) et la zone la plus éloignée (à partir
de 20 km). En règle générale, on observe une décroissance de la représentation quantitative des
matériaux en fonction de la distance, et une introduction de ceux-ci sous des formes de plus en plus
élaborées.  Au-delà  d'une  vingtaine  de  kilomètres  notamment,  seuls  des  produits  finis  en  faible
quantité  ont  circulé »  (ibid.,  p. 228).  Pour  les  groupes  du  Paléolithique  moyen  récent  les  plus
occidentaux de l’Eurasie, la limite « extrême de l’étendue des territoires parcourus ou connus » a
quant à elle été fixée à 100-120 km dans un premier temps (Féblot-Augustins, 1997, p. 147), avant
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d’être  rediscutée  à  partir  de  gisements  du  Massif  Central  oriental  et  de  l’arc  liguro-provençal
(par ex.  Porraz,  2005 ;  Slimak et  Giraud, 2007 ;  Rossoni-Notter et  Simon, 2016 ;  Vaissié  et al.,
2021). Pour les groupes du Paléolithique moyen récent les plus continentaux, dont ceux du Massif
Central oriental, une structuration de la mobilité selon une plus grande amplitude spatiale a pu être
avancée,  corrélée  à  des  déplacements  planifiés  sur  le  long ou moyen terme pour  l’exploitation
saisonnière de faunes pléistocènes (Féblot-Augustins,  op. cit., 2008). Enfin, et d’une manière plus
générale pour le Paléolithique moyen l. s., la proposition de circulations exclusives de produits finis
au-delà des aires de déplacement dites quotidiennes et voisines (inférées ;  ibid. ; Geneste, 1985) a
également été revisitée : « Il n’est plus rare de voir des nucléus ou des éclats corticaux importés
(voire exportés) sur de telles distances [> 20 km], aux côtés d’outils, de bifaces ou de produits
prédéterminés » (Bourguignon et al., 2006, p. 78). Aussi, l’identification récurrente de processus de
transformation/ramification  ne  peut  désormais  qu’interroger  la  notion  même  de  produits  finis
(par ex. Geneste, 1991b ;  Bourguignon  et al.,  2004 ; Faivre,  2008 ; Lebègue, 2012 ;  Rios  et al.,
2015 ; Mathias et Bourguignon, 2020).

Pour ce qui concerne plus particulièrement les gisements des moyennes terrasses du Tarn
(Moustérien de tradition acheuléenne ; supra ; Tavoso, 1978), et malgré un contexte taphonomique
résiduel (Tavoso, 1976b), il a été remarqué que « les proportions de matières premières acheminées
sur 12 à 20 km [y] sont toujours plus importantes que dans le Bassin Aquitain, où elles n’atteignent
qu’exceptionnellement 15 % » (Féblot-Augustins, 1997, p. 136). Par ailleurs, « l’absence totale de
quartzite pyrénéen issu des alluvions de la Garonne permet, de façon indirecte, de fixer les limites
occidentales du territoire des Moustériens », tandis que « l’organisation de déplacements anticipés
dans le but de se procurer une matière première de bonne qualité est envisageable pour les stations
du secteur  de Cadalen où le  silex,  acheminé sur  12 à  18 km sous forme de  nucléus  préparés,
représente jusqu’à 20% des matériaux. » (ibid., p. 137-138). Un modèle de diffusion à forte mobilité
liée à la subsistance le long de la vallée du Tarn a donc été envisagé, avec occupations récurrentes
du  secteur  central  des  gisements  de  Cadalen,  d’où  est  suggéré  un  itinéraire  transversal
« privilégié », et lui « essentiellement » tourné vers l’acquisition des silex  l. s. de la vallée de la
Vère (ibid. ; Tavoso, 1980) ; ainsi : « […] les quantités rapportées traduisent le souci de constituer
un  stock  de  matière  première  destinée  non  seulement  à  servir  sur  place,  mais  aussi  lors  de
déplacements ultérieurs. » (Féblot-Augustins, op. cit., p. 139). Ce schème d’établissement interroge
donc la notion d’approvisionnement intégré (Binford, 1979 ; Gould et Saggers, 1985 ; Perlès, 1991 ;
Tomasso et Porraz, 2016) et les stratégies de mobilité des collectivités présentes – notamment –
dans la vallée du Tarn, mais aussi les fonctions et d’éventuelles complémentarités de sites (Delpech
et Farenc, 1956 ; Alaux et Martinez, 1963 ; Tavoso, 1984 ; Fortier, 1994 ; Minet, 2012).

Depuis la dernière décennie, de nouveaux modèles ont permis d’actualiser la perception des
stratégies  de  mobilité  l. s.  lors  des  phases  les  plus  récentes  du  Paléolithique  moyen (OIS 4-3),
notamment à partir de corpus du Bassin Aquitain et en croisant les données relatives à la subsistance
et  aux sous-systèmes  techniques  des  collectivités  néandertaliennes  (par  ex.  Delagnes  et  Rendu,
2011). À partir de ces dernières, il a pu être suggéré le développement de stratégies cynégétiques
sélectives  et  à  fort  caractère  saisonnier  essentiellement  dirigées  sur  des  espèces
grégaires/migratrices à la fin du Paléolithique moyen. Dans les techno-complexes dits  Quina et
Discoïde  à  denticulés,  l’usage  de  sites  spécifiques  à  des  moments  précis  de  l’année  et  pour
l’exploitation de taxons caractéristiques a en effet mené à envisager l’existence de cycles annuels de

162



mobilité à schèmes d’établissements dits logistiques, avec activités scindées et planifiées depuis un
campement résidentiel principal et une succession de lieux dédiés (ibid. ; cf. Binford, 1980 ; Rendu,
2022). À l’inverse, ce sont des stratégies cynégétiques non ou peu sélectives qui ont été suggérées
pour les ensembles rapportés à un Moustérien de tradition acheuléenne, les schémas de production
lithique y apparaissant moins orientés sur la constitution d’équipements mobiles, si ce n’est ceux
liés  au  façonnage  (Delagnes  et  Rendu,  op. cit.).  Cette  dernière  proposition  a  cependant  été
rediscutée sur la base d’ensembles ou groupes techniques Levallois pouvant eux aussi intégrer des
stratégies cynégétiques sélectives et planifiées autour d’espèces grégaires/migratrices (renne, bison ;
Thiébaut,  2013).  Par  ailleurs,  la  mise  en  évidence  d’ensembles  Quina  ou  Discoïde  (s. s.)  non
dominés par ce type de faune a également permis de nuancer le modèle appliqué à partir de corpus
du Bassin d’Aquitaine, et d’inférer une absence de causalité entre systèmes techniques et stratégies
de mobilité, ces dernières envisagées comme partagées par différents groupes en fonction de cycles
et/ou d’environnements déterminés (ibid.). En ce sens, et d’une manière générale, la plus grande
mobilité  apparente  de  certains  produits  (racloirs  Quina,  bifaces,  éclats  Levallois)  résulterait
directement  de  choix  techniques  et  comportementaux  – culturels –  propres  à  des  collectivités
néandertaliennes, pour répondre au caractère parfois limitant des matières premières disponibles
autour des différents contextes d’occupation (Thiébaut  et al., 2014, 2019). Ces influences sur la
mobilité (visible) relatives aux domaines minéraux ont notamment été exposées au nord du Bassin
d’Aquitaine en lien avec l’importance des affleurements livrant des silex  l. s., en considérant en
premier lieu leur superficie (Turq et al., 2017), tandis que pour le Bassin Basco-Cantabrique c’est
un modèle de diffusion directement en lien avec la qualité, la taille et la forme des géoressources
qui a été proposé (Tarriño et al., 2015), ce qui rejoint également des observations faites autour du
bassin méditerranéen (Lebègue, 2012).

VI.2. Approches régionales, configurations spatiales

Les différentes recherches menées sur les géoressources, les stratégies lithiques, les schèmes
d’établissement et les réseaux de lieux au Paléolithique moyen récent autour du domaine pyrénéen,
de l’Atlantique à la Méditerranée et du Bassin d’Aquitaine à celui de l’Èbre, sont autant de voies
pour aborder les structurations spatiales, les dynamiques internes et, par là, l’organisation même des
sociétés  néandertaliennes présentes  aux abords de l’isthme considéré.  Pour ce qui  concerne les
zones méditerranéennes, un premier bilan sur les modalités de circulation des roches siliceuses et
l’organisation spatiale des groupes de la fin du Paléolithique moyen entre le bassin du Rhône et les
Pyrénées orientales a montré une forte homogénéité des comportements et des stratégies de mobilité
sur la  plupart  des sites  étudiés (Lebègue,  2012).  Les flux de matériaux (est/sud-ouest  à grande
échelle) ont permis d’y mettre en évidence une aire de circulation préférentielle suivant le littoral,
en  marge  du  Massif  Central,  induisant  « de  facto des  contacts  entre  différents  secteur  géo-
topographiques » :  « Les  sources  d’approvisionnement  en  matières  premières  lithiques  [y]  sont
toujours les mêmes et paraissent exploitées en relais d’un site à un autre, tout en délimitant un
espace excluant les régions méridionales du Massif Central ainsi que le couloir de communication
vers le Bassin aquitain à travers le seuil de Naurouze » (Lebègue et Wengler, 2014, p. 461-465). Les
occupations y seraient l’œuvre de petits groupes à forte mobilité résidentielle et dont les lieux de
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séjour  pourraient  être  distants de 60 à  80-100 km en considérant les  plus longues distances  de
déplacement attestées (ibid.,  sans possibilité de statuer sur le potentiel  gîtologique des étendues
actuellement immergées). Il s’agirait généralement d’occupations brèves, et parfois récurrentes ; la
majorité  des  roches  utilisées  y  proviennent  de  l’environnement  « immédiat »,  à  l’exception  de
certains sites où les apports de l’espace « semi-local » (5-20 km) peuvent être importants (de 3 à
plus de 50 % des assemblages, par ex. la Crouzade ; cf. Grégoire, 2000 ; Saos et al., 2020), en lien
avec la qualité des géoressources disponibles. D’une manière générale, ces apports correspondent
surtout  à  des  nucléus  préformés,  « avec  probablement  quelques  pièces  façonnées  prêtes  à  être
employées. Le même constat concerne les roches provenant de loin (moins de 1 à 2 %), jusqu’à 80-
100 km ; au-delà de cette limite, seuls quelques outils parviennent sur les gisements [...] » (ibid. ;
voir  Porraz,  2005). Au niveau des sous-systèmes techniques, c’est  une forte homogénéité qui a
également pu être avancée pour l’ensemble des gisements considérés, avec un débitage Levallois
récurrent centripète « omniprésent et dominant au sein des assemblages régionaux, peu importe le
contexte  lithologique,  le  type  d’occupation,  l’importance  des  assemblages  [...] »  (Lebègue  et
Wengler,  op. cit., p. 461). Dans l’ensemble, le transport de nucléus préformés, souvent sur éclat,
ainsi  que  « quelques  pièces  finies  parfois  polyvalentes »  (cf.  notion  de  recyclage,  et  passages
d’équipements  personnels ;  Kuhn,  1992)  semble  avoir  été  privilégié  tout  le  long  de  la  façade
méditerranéenne,  ce  dont  témoignent  un  fractionnement  important  des  chaînes  opératoires,  la
présence de produits de débitage en roches d’origines lointaines et le fort degré d’exhaustion des
nucléus au sein des  habitats  (ibid. ;  Lebègue,  op. cit.).  Au final,  la  stabilité  des  comportements
constatée à large échelle sur l’espace méditerranéen a pu permettre d’y envisager l’existence de
groupes néandertaliens « présentant des caractères propres à l’espace languedocien et provençal » :
« En  l’absence  de  barrière  physique  infranchissable,  les  spécificités  du  Moustérien  régional
pourraient dès lors traduire une ‘distance’ sociale, territoriale,  culturelle voire ethnique avec les
populations qui occupaient les régions voisines » (Lebègue et Wengler, op. cit., p. 461). Par ailleurs,
une forte structuration spatiale des espaces vécus/parcourus autour d’affleurements jouant un « rôle
majeur dans l’organisation des déplacements » a pu être suggérée, notamment en ce qui concerne
des  géoressources  dites  rhodaniennes  ou  duranciennes  (Grégoire  et  Bazile,  2005)  et,  vers  les
Corbières, celles du bassin de Bages-Sigean identifiées jusque dans les assemblages de la grotte de
l’Arbreda (OIS 4 et 3), à une centaine de kilomètres au sud (Serinyà, Catalogne ; Grégoire, op. cit. ;
Duran et Soler, 2006) : « Elles […] confirment le passage de groupes vers les plaines et plateaux de
l’Emporda, soit via le cordon littoral soit par le franchissement de cols pyrénéens, comme celui du
Perthus par exemple » (Lebègue et Wengler, op. cit., p. 456). Ces géoressources ont également été
signalées  dans  l’assemblage de  la  grotte  de Montou (Corbère-les-Cabanes,  Pyrénées-Orientales,
OIS 3), à mi-distance sur le versant nord-pyrénéen (Grégoire, op. cit. ; Lebègue et Wengler, 2013),
ainsi  que  dans  les  Corbières,  sur  le  site  de  Moutou-la-Joliette  (Espira-de-l’Agly,  Pyrénées-
Orientales, cf. OIS 4/3 ; Duran et Abelanet, 2004) et à la Caune de l’Arago (complexe terminal,
OIS 4/3 ; Duran et Soler,  op. cit.), enfin à proximité de la Montagne Noire dans la grotte de Bize
(OIS 3 ; Lebègue,  op. cit.). À l’ouest et en direction du seuil de Naurouze les données sont plus
limitées et les contextes incertains (Méroc, 1953b ; Lumley, 1971 ; Tavoso, 1978) ; il faut toutefois
signaler le site de plein air de l’Ermitage (Saint-Papoul, Aude ; cf. Tavoso, 1984) à proximité et en
lien avec le gîte-atelier dit du Pech de los Crabos (Cenne-Monestiés, Aude ;  supra) sur le revers
occidental de la Montagne Noire, rapporté à un Moustérien de tradition acheuléenne et où ont été
recueillis  des  éclats,  des  outils  et  un  nucléus  en  quartzites  issus  du  domaine  pyrénéen,  ce  qui
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pourrait indiquer un déplacement sur une cinquantaine de kilomètres depuis le bassin garonnais
(ibid. ; Tavoso et Vézian, 1983) ainsi qu’une limite d’interface potentielle avec les ensembles de
l’espace « languedocien » ou méditerranéen évoqué plus haut (Lebègue, op. cit.).

Les récents croisements de données relatives aux stratégies de mobilité/technologiques du
Paléolithique moyen récent à l’échelle du sud de l’Eurasie et de l’ouest de la Méditerranée n’ont pas
permis d’aboutir à un modèle global des comportements inférés pour les collectivités concernées
(par  ex.  de la  Torre,  2013 ;  Eixea,  2018 ;  Romagnoli  et  al.,  2022).  Au niveau de la  Péninsule
ibérique, il est assez fréquent d’identifier des acquisitions de géoressources sur 10 à 30 km autour
des sites d’occupation, et parfois au-delà (ibid. ; Rios et García Moreno, 2015 ; Roy Sunyer, 2016 ;
Picin et al., 2020 ; Gómez de Soler et al., 2020 ; Sánchez de la Torre et al., 2020) avec en général
des modalités d’approvisionnement dites intégrées, pouvant être accompagnées de la mise en œuvre
de  chaînes  opératoires  ramifiées  (Rios  et  al.,  2015 ;  Romagnoli  et  al.,  2018).  Les  modes
d’introduction des matières et matériaux sur les sites sont variés et vraisemblablement liés à des
facteurs multiples, faisant intervenir aussi bien des rapports culturels/sociétaux l. s. que la durée et
la  fonction des occupations et/ou des notions de recyclage/stockage,  par  exemple (Rios,  2017 ;
Mora  et al., 2018 ; Bargalló  et al., 2020 ; Romagnoli  et al., 2022). Dans l’ensemble, les roches
utilisées proviennent en grande ou très grande majorité (> 60-80 %) de l’environnement local ou
proche des installations (< 5-10 km ; ibid. ; Eixea, 2018). Quantitativement, il semble y avoir assez
peu d’indices d’apports  sur de longues  distances  (80-100 km), avec systématiquement  une très
faible part de ces éléments au sein des assemblages concernés (< 3-5 %), les données étant d’autant
plus rares entre les Pyrénées centro-orientales et l’Èbre (ibid.).  Ainsi, sur des sites cumulant un
grand  nombre  d’occupations  et  des  indices  de  fréquences  de  mobilités  élevées  comme l’Abric
Romaní (Capellades, Catalogne, OIS 3) ou la Roca dels Bous (Camarasa, Catalogne, OIS 3), « il
n’y a pratiquement aucune trace de types [de matières premières] provenant de longues distances,
qui pourraient relier les territoires avec le Sud-Ouest de la France, la région de Valence ou la partie
centrale  de  l’Ibérie,  c’est  à  dire  les  aires  régionales  les  plus  proches »1 (ibid.,  p. 657).  Il  faut
toutefois relever le  signalement  de quelques silex rapprochés des variétés du type Montsaunès-
Ausseing à la Roca dels Bous (n = 3), mais dont la caractérisation demande à être confirmée, de
même que sur le site proche de Cova Gran (Les Avellanes i Santa Linya, Catalogne, S1B1/S1C,
OIS 3 ;  n  <  3).  Ainsi,  pour  le  premier  gisement  du  moins :  « En  dehors  d'un  certain  nombre
d’éléments dont la provenance n'a pu être établie, des marqueurs de déplacement qui pourraient
provenir du secteur des Monegros (centre de la Dépression de l'Èbre [soit ca. 60-80 km SO]) ainsi
que du versant nord des Pyrénées (secteur de Montsaunès [soit ca. 140 km N]) ont été documentés.
Ces  données  sont  intéressantes  dans  le  contexte  du  nord-est  de  la  Péninsule  ibérique,  où  les
exemples d’un transport de matières premières lithiques sur de longues distances sont rares. […] Si
cette attribution se confirme, il conviendra d’examiner le déplacement d’individus et les interactions
entre  groupes  des  deux  versants. »2 (Roy  Sunyer,  op. cit.,  p.  176).  Au-delà  de  ces  questions,

1 « At sites featuring recurrent occupations over time and high population mobility, like Abric Romaní or Roca dels 
Bous, there is hardly any record of types sourced at long distances, which might link these territories with 
Southwestern France, the region of Valencia or inland Iberia, i.e. the closest areas. » (Eixea, 2018, p. 657).

2 « Aparte de un número de piezas de las que no se ha podido establecer la procedencia, se documentan marcadores 
que podrían proceder de la región de los Monegros (centro de la Depresión del Ebro) así como de la vertiente 
norte de los Pirineos (región de Montsaunés). Estos datos resultan interesantes en el contexto del noreste 
peninsular, donde son escasos los ejemplos de transporte de materias primas líticas por largas distancias. [...] De 
confirmarse esta asignación, se debería examinar la transferencia de gentes y la interacción entre grupos de 
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actuellement toujours en suspens, les stratégies de mobilité dans l’espace ibérique et méditerranéen
apparaissent surtout dépendantes de celles liées à la subsistance (cf. choix cynégétiques), selon des
dispositions  générales  d’ordre  économique  (disponibilités,  contraintes  environnementales ;
Romagnoli et al., op. cit.). Les principaux systèmes techniques mis en évidence (Discoïde/Levallois
récurrent centripète) semblent flexibles et concernent une grande diversité de matières premières,
tandis que les outils identifiés au sein des équipements apparaissent globalement assez polyvalents,
et les nucléus plutôt mobiles (ibid.). Les systèmes secondaires concernent des débitages sur éclat,
Kombewa et  Quina/orthogonal,  notamment  (Eixea,  op. cit.).  Au sud des  Pyrénées  centrales,  au
niveau  des  Sierras  Marginales,  les  principales  variétés  de  silex  l. s. utilisées  sont  celles  des
formations dites du groupe de Tremp (Ortega et al., 2016) présentes à la Roca dels Bous et à Cova
Gran (cf. « Calcedonia garumniense » ; Roy Sunyer,  op. cit.) comme à l’Estret de Tragó (Os de
Balaguer, Catalogne, S5-7-UA1, OIS 3) et à la Fuente del Trucho (Asque-Colungo, Aragon, OIS 3 ;
Sánchez de la Torre  et al.,  op. cit.) par exemple. Au sud, depuis la Dépression de l'Èbre, ce sont
principalement les variétés dites des Monegros qui diffusent (ibid. ; García Simón, 2018 ; Sánchez
de la Torre et al., 2019c) avant celles de la Serra Llarga (cf. formation de Castelltallat ; Ortega et al.,
2018) rencontrées en direction de l’Unité Sud-Pyrénéenne Centrale. Au nord, depuis les zones les
plus  internes  des  reliefs  pyrénéens,  ce  sont  principalement  les  silex  l. s. des  formations  dites
d’Agua-Salenz qui ont diffusé (Sánchez de la Torre et Mangado, 2016 ; Ortega  et al., 2016), du
moins à proximité du Turbón et des fronts glaciaires pléistocènes comme à Las Fuentes de San
Cristóbal (Veracruz, Aragon, OIS 3, « sílex de Egea » ; Menéndez Granda et al., 2009) et jusqu’aux
Pré-Pyrénées méridionales à la Fuente del Trucho (ca. 40-50 km SO ;  fig. 85), sous la forme de
racloirs par exemple (Sánchez de la Torre et al., 2020). 

La concentration de sites du Paléolithique moyen récent sur le versant sud des Pyrénées entre
les systèmes du Sègre (Noguera Pallaresa) et de la Cinca (río Vero) a souvent été relevée (par ex.
Deschamps et Montes, 2021 ; Mazo et al., 2021). Si l’abondance des morphologies karstiques a pu
constituer un facteur d’attrait et d’enregistrement tout en favorisant les prospections (Montes et al.,
2021),  le parallèle peut aussi  être fait  avec la zone sous-pyrénéenne des Petites Pyrénées et  du
Plantaurel, sur le versant nord, où le lien avec la disponibilité des géoressources en silex/silcrètes,
l’accès à l’eau, les reliefs facilement accessibles, le contrôle (du moins visuel) des voies de passage
et  la  position  d’interface  entre  des  milieux  de  montagne  et  de  plaine,  l’écosystème  et  les
particularités climatiques, lithologiques et structurales sembleraient avoir pu mener à l’installation
préférentielle  des groupes,  vraisemblablement  familiaux ainsi  qu’en témoigneraient  des vestiges
humains dont ceux de jeunes individus dans les cavités du Portel-ouest et de Los Moros I de Gabasa
(Peralta de Calasanz, Aragon, a-e, OIS 3 ; Lorenzo et Montes, 2001) notamment.

ambas vertientes. » (Roy Sunyer, 2016, p. 176).
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Figure 85 : structuration spatiale et liens régionaux pour les Pyrénées centrales et orientales.

1 la Crouzade  ; 2 l’Arbreda ; 3 Montou ; 4 Moutou-la-Joliette ; 5 Arago ; 6 Bize ; 7 l’Ermitage ; 8 Pech de los
Crabos ; 9 Abric Romaní ; 10 Roca dels Bous ; 11 Cova Gran ; 12 Estret de Tragó ; 13 Fuente del Trucho ;
14 Las Fuentes de San Cristóbal ; 15 Gabasa ; BCH Bichou  ; BSL Bel Soleil ; BRI Brial ; Cal Calavanté ;
CB Cambernard ; Ger Gerde ; HM Maouhum ; Hr Horsarrieu 2 ; Lt Latrote ; Mau Mauran ; ML Mulatie ;

MTT Moyennes terrasses du Tarn ; NAR Petit Nareye ; Ns Noisetier ; PUY Puycelsi ; TR En Tourettes.

A-S type Agua-Salenz ; BS Bages-Sigean ; CA Castelltallat ; MO Monegros ; MON Montsaunès-Ausseing ;
TR Tremp ; ZT quartzites paléozoïques du domaine pyrénéen. 
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À l’ouest des Pyrénées – depuis l’ensemble considéré – et en amont du bassin de l’Èbre, les
sites relevant des dernières phases du Paléolithique moyen ne semblent documentés qu’à partir du
méridien d’Abauntz, ce qui pourrait interroger sur un déficit des recherches entre l’Ultzama et le
río Vero  (Fuente  del  Trucho)  et/ou  des  implications  paléoenvironnementales/géomorphologiques
voire  simplement  culturelles,  bien  que  l’importance  du  « vide »  (ou  manque)  chronologique
concerne plus largement le Paléolithique ancien et moyen l. s. et oriente en cela sur des causalités
multiples (Deschamps et  Montes,  2021 ;  Mazo  et al.,  2021).  Ce sont par ailleurs des questions
similaires qui concernent – dans une moindre mesure – le versant nord, avec une relative absence
d’occupations du Paléolithique moyen récent entre le Saison et le Gave de Pau, encore que des
indices de surface et de circulations (supra) y soient attestés. Des gîtes de silex l. s. sont en tous les
cas  documentés  au  nord-ouest  de  l’Aragon comme à  l’est  de  la  Navarre,  et  fréquentés  – pour
partie – au Pléistocène (par ex. Tarriño, 2001 ; García Simón et Mandado, 2014 ; Elorrieta, 2016 ;
García Simón et al., 2016 ; Tarriño et al., 2016a ; Peña de Oroel, inédit). 

Avec celle d’Abauntz, les premières occupations correctement rapportées aux phases récentes
du  Paléolithique  moyen  au  sud et  à  l’ouest  des  Pyrénées  sont  celles  de  Peña  Miel  (Nieva  de
Cameros, La Rioja, e-g, OIS 3) pour le bassin de l’Èbre (Système ibérique) et d’Amalda (Zestoa,
Pays  basque,  n. VII,  OIS 3)  pour  le  Bassin  Basco-Cantabrique  et  l’espace  atlantique.  C’est
notamment à partir de ce dernier gisement (Amalda I) et de celui d’Axlor (Dima, Pays basque,
cf. III/IV,  OIS 3)  qu’ont  pu  être  récemment  synthétisés  les  comportements  techniques  de
collectivités  néandertaliennes  pyrénéo-cantabriques,  selon  certaines régularités  chrono-
stratigraphiques (Rios, 2017). Les archéo-séquences sont toutefois toujours en cours de révision,
notamment à l’ouest des Pyrénées (par ex. Deschamps, 2017, 2019), et les modèles chronologiques
régulièrement révisés (par ex. Marín-Arroyo et al., 2018 ; Vidal-Cordasco et al., 2022). À Axlor, la
dernière séquence d’occupation relevant du Paléolithique moyen (F-B/V-III) montre des phases de
fréquentation plus ou moins longues et répétées avec l’apport de supports et d’outils en silex l. s. et
leur maintenance/réutilisation dans des systèmes de production ramifiés et Quina, en association
avec diverses matières premières proches voire locales (González-Urquijo et al., 2005 ; Rios, 2012).
Les datations AMS effectuées auraient donné des âges de 42 720 ± 900 / 42 010 ± 1280 BP pour le
niveau sommital (B) et de 44 920 ± 1950 BP / > 43 000 BP pour le niveau immédiatement sous-
jacent  (cf. González-Urquijo  et al.,  2021 ;  Gómez-Olivencia  et al.,  2023).  Les  géoressources  en
silex l. s.  dominent  systématiquement  les  assemblages  (> 60-80 % ;  Rios,  2017),  tandis  que  les
affleurements concernés ne sont documentés qu’à plus d’une trentaine de kilomètres pour les plus
proches en l’état (Tarriño  et al.,  2015 ;  García-Rojas  et al.,  2020). Ce sont le plus souvent des
variétés du domaine des flyschs, notamment dites de type Kurtzia (cf. Tarriño, 2001) qui affleurent
au nord-ouest du site et  au niveau du littoral  (cf.  Barrika,  Pays basque,  ca. 37 km ;  González-
Urquijo et al., 2005 ; Tarriño et al., 2016a). Les apports concerneraient également des variétés des
types  Treviño et  Urbasa, respectivement à plus d’une quarantaine de kilomètres au sud et à plus
d’une cinquantaine de kilomètres au sud-est du site. D’une manière générale il peut s’agir aussi bien
de  nucléus  que  d’outils  et  d’éclats,  intégrés  dans  un  système  ramifié  Quina  (Rios,  op. cit. ;
cf. Bourguignon, 1997 ; Bourguignon et al., 2004 ; Rios et al., 2015) exclusivement documenté par
les silex l. s. distants. Les autres matériaux montreraient des schémas de production unipolaires et
l’usage de macro-outils (cf. hachereau, galet aménagé), du moins pour les horizons de base. Deux
dents déciduales néandertaliennes sont aussi à signaler pour la séquence, parmi d’autres vestiges
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humains récemment réévalués (Gómez-Olivencia et al., 2019).

À  Amalda  les  datations  AMS  réalisées  auraient  donné  des  âges  de  44 500 ± 2100 /
42 600 ± 1600 BP pour  le  niveau  du Paléolithique  moyen  en  place  (VII ;  Marín-Arroyo  et al.,
2018 ;  Sánchez-Romero  et al.,  2020).  Les  géoressources  en  silex l. s.  dominent  l’assemblage
(ca. 75 % ;  Rios,  2017),  les  premiers  affleurements  potentiellement  concernés  (Mathey,  1987)
n’étant  actuellement  documentés  qu’à  plus  d’une  dizaine  de  kilomètres  pour  les  plus  proches
(Tarriño, 2006). L’hypothèse d’un accès à d’autres géoressources actuellement immergées ne peut
toutefois pas être écartée, le gisement étant situé à moins d’une dizaine de kilomètres de l’Océan
(Rios, 2012). Il s’agit généralement de variétés du domaine des flyschs, mais les apports concernent
également des variétés des types  Urbasa (< 6 %) et  Treviño (< 4 %), respectivement à plus d’une
quarantaine de kilomètres au sud et à près de 70 km au sud-ouest du site. Ces derniers éléments
correspondent surtout à des éclats et des outils (principalement des racloirs), tandis que les silex des
flyschs sont présents à la fois sous la forme d’outils, d’éclats et de deux nodules qui pourraient
témoigner d’un approvisionnement direct (Rios, 2017). Les stratégies de production Levallois et
Discoïde participent de productions ramifiées ; elles ont permis l’obtention de petits éclats et sont
associées à un débitage de type Kombewa (notamment dans le premier cas) ainsi qu’à un système
par coup de tranchet (Rios et al., 2015 ; cf. Bourguignon, 1992). Les autres roches sont d’origines
proches et locales, sédimentaires et essentiellement volcano-sédimentaires (Arrizabalaga et Tarriño,
2010 ; Rios, 2012), magmatiques et métamorphiques. Elles montreraient des schémas de production
Discoïdes à pointes pseudo-Levallois (cf. Discoïde stricto sensu), ainsi que l’usage de macro-outils,
dont des hachereaux et des bifaces. Ces différents ensembles sont perçus comme complémentaires
et témoigneraient de phases de production distinctes au sein de processus techniques/d’activités
diversifiées (boucherie, travail du bois, etc.), pour lesquels une certaine organisation spatiale a pu
être proposée (Rios, 2010, 2017 ; Sánchez-Romero et al., op. cit.). D’une manière générale ce type
de  dynamique  interne  ne  peut  que  mener  à  nuancer  les  rapprochements  et/ou  tentatives  de
séquençage techno-culturels opérés à plus grande échelle pour les assemblages du Paléolithique
moyen l. s., ou du moins à les relativiser en l’absence de prise en compte des filtres et des facteurs
sociaux inhérents  aux différents  types d’occupation (Rios,  op. cit.).  L’association du niveau VII
d’Amalda I au techno-complexe Vasconien a ainsi pu être discutée, et ce techno-complexe a lui-
même fait l’objet de discussions (Deschamps, 2014, 2017, 2019), mais cet ensemble s’intègre assez
bien à un techno-complexe Moustérien à hachereaux et à composante bifaciale, à débitage Discoïde
et à racloirs dominants, participant de la diversité des industries du Paléolithique moyen de l’OIS 3,
notamment  entre  50 000  et  40 000  BP  (Deschamps,  2014),  tel  qu’identifié  entre  l’espace
cantabrique  et  l’ouest  du  domaine  pyrénéen,  en  particulier.  Au-delà  de  ces  rapprochements
technologiques, vers l’est avec des sites comme ceux du plateau de Saint-Pierre-d’Irube (le Prissé,
Jupiter, Camp de Prats ; Deschamps  et al., 2016 ;  supra) jusqu’à ceux de l’avant-pays tel Latrote
(Bernard-Guelle et al., 2014) et ceux des versants pyrénéens tels Gatzarria (Cjgr), le Noisetier (c. 1 ;
Deschamps,  2017) ou encore Abauntz (Mazo  et  al.,  2011-2012),  il  apparaît  désormais  possible
d’identifier  une  convergence  des  aires  d’extension  litho-spatiales  induites  pour  des  occupations
basco-cantabriques avec celles restituées ici  pour le groupe pyrénéo-aquitain occidental  (supra),
mettant en évidence des géoressources d’intérêt majeur dans l’organisation des déplacements au
Paléolithique moyen récent entre le bassin de l’Èbre et celui de l’Adour : celles du domaine des
flyschs  principalement,  mais  également  celles  des  affleurements  plus  localisés  du  synclinal  de
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Treviño (Sierra de Araíco-Cucho) et de la Sierra d’Urbasa, diffusées jusqu’à la grotte de Gatzarria.

Plusieurs occupations ont pu être rattachées aux dernières phases du Paléolithique moyen et
au Vasconien entre le Bassin Basco-Cantabrique et les Asturies, dont des sites de référence comme
ceux du Castillo (Puente Viesgo, Cantabrie, cf. 20, OIS 3) et de Morín (Villaescusa, Cantabrie, 17,
OIS 3 ; cf. Deschamps, 2017). À l’ouest d’Amalda, le site de Lezetxiki (Arrasate, Pays basque, III,
OIS 3) aurait livré des vestiges humains et néandertaliens, à l’image de ceux d’Axlor et du Castillo
(Garralda,  2005 ;  Garralda  et al.,  2022),  mais  qui  correspondraient  ici  à  deux dents  définitives
recueillies dans un niveau récent, hétérogène et discuté (Rios, 2012 ; López‐Onaindia et al., 2023).
Une dent déciduale néandertalienne a également été recueillie sur le site d’Arrillor (Zigoitia, Pays
basque, cf. Amk, OIS 3), qui a livré une importante séquence pour les phases les plus récentes du
Paléolithique  moyen  (Iriarte-Chiapusso  et al.,  2019),  avec  des  âges  AMS  compris  entre
45 400 ± 1800 /  45 700 ± 1200 (Amk),  43 100 ± 1700 (Smk-I)  et  37 100 ± 1000 BP (Lmc,  puis
44 900 ± 2100  BP  par  ultrafiltration ;  ibid.).  Les  indications techno-économiques  demeurent
partielles pour ce gisement (Rios, 2017) ; les assemblages des niveaux inférieurs (parmi les plus
anthropisés)  y  seraient  essentiellement  rapportés  à  un  système  Levallois  à  racloirs,  avec  des
matières premières surtout locales (silex l. s. et quartzites), puis les apports laisseraient place à des
éléments  Quina et  à  des  outils  denticulés  en  cours  de  séquence,  enfin  à  des  équipements  plus
diversifiés  dans  les  niveaux  supérieurs  (ibid. ;  Iriarte-Chiapusso  et al.,  op. cit.).  C’est  dans  ces
derniers niveaux qu’auraient été identifiées des variétés des types Treviño (ca. 30 km S) et Urbasa
(ca. 45 km SE ; cf. Sáenz de Buruaga, 2000), en l’état. Ces variétés auraient également diffusé sur
le site de Bolinkoba (Abadiño, Pays basque, n. 3) plus au nord et à quelques kilomètres à l’est
d’Axlor, mais la chronologie de l’occupation y est relative, moins précise (cf. OIS 3 ; Arrizabalaga
et  Iriarte-Chiapusso,  2015).  Vers  l’Océan  c’est  notamment  l’abri  l’El  Cuco  (Castro-Urdiales,
Cantabrie, VI-XIV, OIS 3) qui pourrait constituer un jalon entre l’espace cantabrique occidental et
l’ensemble oriental pyrénéo-cantabrique, avec des âges AMS compris entre 46 400 ± 800 BP (XIII)
et 46 200 ± 650 / 42 350 ± 700 BP (X ; Gutiérrez-Zugasti et al., 2018). Les assemblages y seraient
essentiellement rapportés à des systèmes Levallois à racloirs, avec l’usage majoritaire de matières
premières proches ou voisines (> 5 km) et de fréquents apports d’équipements en silex l. s., parmi
lesquels des variétés de type Treviño (VII,  > 80 km SE ;  ibid.) et de possibles variétés d’Urbasa
(> 100 km SE ; ibid. ; Rios, 2020) auraient été identifiées, aux côtés d’autres silex/silcrètes pouvant
aussi renvoyer à l’espace cantabrique (> 40-50 km NO ;  ibid. ;  Gutiérrez-Zugasti  et al.,  op. cit. ;
cf. Tarriño  et  al.,  2016a).  Il  est  également  intéressant  de  noter  que  les  assemblages  seraient
systématiquement dominés par des variétés du domaine des flyschs de type Kurtzia, qui affleurent
actuellement à une vingtaine de kilomètres à l’ouest du site. Si l’hypothèse d’un accès à d’autres
géoressources  actuellement  immergées  ne  peut  pas  être  écartée,  il  faut  également  rappeler  que
Kurtzia est avant tout un important atelier de taille associé surtout au Paléolithique moyen récent
(Muñoz  et  al.,  1989),  à  l’image des indices de sites  découverts  à  proximité,  où les  apports  ne
peuvent être que rarement signalés (par ex. Rios, 2022). Ce type de gisement-atelier a également été
documenté  à  proximité  d’autres  géoressources  parmi  les  plus  diffusées  du  Bassin  Basco-
Cantabrique :  Murba (Treviño,  Castille-et-León ;  Baldeón, 1989) et  Mugarduia Norte  (Sierra  de
Urbasa,  Navarre ;  Barandiarán et  Montes,  1991) en particulier,  avec autant d’indices d’activités
techniques rapportées au Paléolithique moyen récent, mais aussi une situation d’atelier d’altitude
(ca. 900 m)  pour ce dernier gisement qui n’est pas sans rappeler certains contextes pré-alpins du
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Vercors (cf. Bernard-Guelle, 2008).

Plus au sud, c’est notamment le site de Peña Miel qui pourrait constituer un jalon caractérisé
entre l’ensemble pyrénéo-cantabrique, le bassin de l’Èbre et le Système ibérique, avec un âge pour
le niveau e estimé à 45 500 +1400/-1200 / 40 300 ± 1600 BP par radiocarbone conventionnel et
AMS (Montes  et al.,  2001).  Les assemblages y seraient  essentiellement rapportés à un système
Discoïde, secondairement Levallois, avec l’usage majoritaire de matières premières locales ici à
nouveau en association avec des apports  d’équipements en silex  l. s.,  dont des variétés de type
Treviño (> 50 km N) qui pourraient ainsi témoigner d’un passage de l’Èbre (Rios et Eixea, 2021).
Ces assemblages ont également été rapprochés au point de vue technique et technologique de ceux
de  sites  pyrénéo-cantabriques,  notamment  d’ensembles  pouvant  relever  d’un  techno-complexe
Vasconien (par ex. Amalda I : VII, Morín : 17, Abauntz : h, Castillo : 20, Gatzarria : Cjgr, Prissé :
PM1, Jupiter : 40), plutôt que de ceux de sites de la partie méditerranéenne de la Péninsule ibérique
(ibid.).  Ce techno-complexe à système essentiellement Discoïde intègre parfois une composante
Levallois mineure, toujours en association avec des outillages parmi lesquels dominent des racloirs
suivis d’encoches et de denticulés, aux côtés de macro-outils caractéristiques (bifaces, hachereaux ;
Deschamps, 2017). 

Ainsi,  des  Asturies  jusqu’au  Système  ibérique,  du  Bassin  Basco-Cantabrique  au  Bassin
d’Aquitaine et aux Pyrénées centrales, une certaine continuité opératoire peut être identifiée pour un
corpus  de  sites  des  phases  les  plus  récentes  du  Paléolithique  moyen,  à  laquelle  s’ajoutent  des
liaisons gîtologiques et litho-spaciales effectives (fig. 86).
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Figure 86 : structuration spatiale et liens régionaux pour le Bassin Basco-Cantabrique et les Pyrénées occidentales.

1 Axlor  ; 2 Amalda ; 3 Lezetxiki ; 4 Arrillor ; 5 Bolinkoba ; 6 El Cuco ; 7 Kurtzia ; 8 Murba ;
9 Mugarduia Norte ; 10 Peña Miel ; Ab Abauntz ; Cal Calavanté ; Ger Gerde ; Gz Gatzarria ; Ha Harregi ;

HM Maouhum ; Hr Horsarrieu 2 ; Ir plateau de Saint-Pierre-d’Irube (Camp de Prats, Prissé, chemin de Jupiter,
Basté) ; Iz Isturitz ; Lt Latrote ; Mau Mauran ; Ns Noisetier ; Ol Olha ; Uk Unikoté.

FLY variétés des flyschs ; GAIN type Gaintxurizketa ; TREV type Treviño ; URB type Urbasa.
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VII. Conclusion

Il  a  souvent  été  considéré  que  les  aires  d’approvisionnement  des  groupes  néandertaliens
étaient  moins  étendues  en  comparaison  avec  les  réseaux  développés  par  les  sociétés  du
Paléolithique récent  (Geneste,  1985 ;  Féblot-Augustins,  1997),  et  par là que les collectivités  du
Paléolithique  moyen utilisaient  majoritairement  leur  environnement  minéral  local  (Turq,  2000),
incluant de faibles apports d’objets provenant de longues distances (Kuhn, 2013). Si les réseaux
techno-économiques  des  groupes  du  Paléolithique  moyen  apparaissent  sous  cet  aspect  moins
structurés  et  systématisés  que  ceux  généralement  appelés  à  caractériser  le  Paléolithique  récent
(par ex. Anderson  et al., 2015 ; Anderson, 2019), plusieurs études ont cependant montré que des
matériaux d’origine éloignée (> 30 km ; Geneste, 1988) ont parfois été introduits sur des distances
plus ou moins importantes au sein d’occupations du Paléolithique moyen. Ceux-ci ont souvent été
considérés comme anecdotiques, reflétant un approvisionnement occasionnel (Geneste, 1989) et ne
dépassant généralement pas les 100 à 120 km de distance à l’ouest de l’Eurasie (Féblot-Augustins,
1999).  Plus  récemment,  plusieurs  travaux ont  montré  la  présence  de  matériaux  impliquant  des
distances de circulation supérieures à 120 km sur différents sites attribués au Paléolithique moyen
récent, dont ceux exposés supra (Porraz, 2005 ; Slimak et Giraud, 2007 ; Vaissié et al., 2021). 

Les  schémas  opératoires  des  groupes  du  Paléolithique  moyen  ont  également  souvent  été
perçus comme favorisant l’adaptation à divers types d’environnements. C’est notamment le cas en
ce qui concerne l’utilisation du concept Discoïde, adapté à une large gamme de roches (Jaubert et
Mourre,  1996 ;  Delagnes et  Rendu, 2011 ;  Turq  et al.,  2017 ;  Delpiano  et al.,  2018),  mais cela
concerne aussi d’autres systèmes de production dont de concept Levallois (par ex. Eixea  et al.,
2016 ; Deschamps, 2019). Ces adaptations techniques ont permis aux collectivités néandertaliennes
de fréquenter des milieux variés, même ceux réputés inhospitaliers ou difficiles d’accès (par ex.
Domingo  et  al.,  2017).  Le  lien  entre  les  ressources  et  l’environnement,  les  modalités
d’approvisionnement et les systèmes de mobilité des groupes renvoi à des notions de planification,
d’adaptation, aux stratégies d'occupation et de subsistance,  à l’organisation même des groupes au
sein  d’un  espace  déterminé  (Binford,  1979 ;  Geneste,  1991b ;  Kuhn,  1992 ;  Féblot-Augustins,
1999 ; Porraz, 2009 ; Turq et al., op. cit.). 

Les Pyrénées ont régulièrement été abordées comme une barrière naturelle voire culturelle.
Les résultats présentés au cours de ce travail montrent que des passages ont été empruntés entre les
deux versants  au gré des parcours/cycles de déplacement des collectivités néandertaliennes. Les
caractérisations  opérées  sur  les  vestiges  recueillis  dans  les  grottes  du  Noisetier,  de  Gatzarria,
d’Abauntz et sur les sites de plein air de Camp de Prats et de Maouhum permettent de dessiner
d’importants  réseaux  de  circulation  pour  le  Paléolithique  moyen  récent  du  domaine  pyrénéen.
L’identification de variétés de silex l. s. du synclinal de Treviño et de la Sierra d’Urbasa sur les sites
de Gatzarria et de Camp de Prats constitue de fait la première illustration de relations directes entre
des gisements du versant nord de la chaîne et des gîtes du versant sud, impliquant des circulations
sur un espace de l’ordre de 200 km pour Gatzarria. Ces indices ainsi que les données assemblées
autour  des  domaines  minéraux concernés  confirment  l’existence  de  réseaux structurés  pour  les
groupes  néandertaliens  qui  ont  parcouru  l’isthme-montagne  des  Pyrénées  au  cours  de  l’OIS  3
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(fig. 87). La matérialisation de tels réseaux pourrait impliquer l’existence d’un tissu démographique
et socio-économique relativement important sur la partie atlantique des Pyrénées, du moins durant
l’interpléniglacaire. L’écosystème montagnard pourrait ainsi avoir pu constituer une zone d’intérêt
plus ou moins régulière sinon saisonnière pour la subsistance des groupes, tel que cela a déjà pu être
proposé pour la période notamment sur le versant nord du massif (Bahn, 1983 ; Thiébaut  et al.,
2019) et à l’image d’autres orogènes (par ex. Bernard-Guelle, 2005 ; Lebègue, 2012). 

 En l’état c’est davantage l’ensemble constitué par la zone sableuse des Landes et le couloir
de  la  Garonne  qui  paraît  avoir  eu  un  impact  sur  l’organisation  et  la  mobilité  des  groupes  du
Paléolithique moyen récent aquitano-pyrénéens. L’absence de sites archéologiques préservés dans le
secteur entre Gers et  Garonne (Allard et Lassaube, 1987 ;  Duclos, 1991 ;  Séronie-Vivien  et al.,
2012 ; Minet, 2013) constitue cependant une lacune des recherches qu’il sera nécessaire de combler.
En Aquitaine occidentale  de  rares  silex l. s. provenant  du secteur  de  Bazas  et  des  calcaires  de
l’Agenais ont été identifiés sur les occupations du Paléolithique moyen récent de Maouhum et de
Latrote (supra ; Fernandes, 2012). Ils permettent d’envisager que des contacts existaient plus au
nord  avec  les  abords  méridionaux  du  couloir  garonnais,  bien  que  ces  liens  soient  encore  à
documenter  à  partir  de  cet  espace  – où  ont  été  signalées  des  industries  moustériennes  dont  à
hachereau sur éclat  (cf.  Rigaud, 1986).  De récents travaux ont proposé de voir  dans le couloir
garonnais ou la zone des Landes des obstacles naturels difficiles à franchir durant le Pléistocène
supérieur  (Bruxelles  et  Jarry,  2011 ;  Bertran  et  al.,  2020).  En  l'état  actuel  des  données,  aucun
échange de matière première de part et d'autre de la Garonne n'a pu être attesté pour le Paléolithique
moyen du Bassin d’Aquitaine, au-delà de la zone sous-pyrénéenne. 

Les  espaces  lithologiques  appréhendés  pour  le  Paléolithique  moyen  récent  d’Aquitaine
méridionale présentent des relations plus évidentes avec le nord de la Péninsule ibérique qu'avec le
nord de l'Aquitaine.  Ces liens s’expriment aussi  du point  de vue technique et  dans le  domaine
techno-économique (Deschamps, 2014, 2017). La plupart des niveaux caractérisés dans le cadre de
ce travail ont ainsi pu être rapprochés de ceux de sites pyrénéo-cantabriques relevant d’un techno-
complexe Moustérien à hachereaux ou Vasconien, de l’OIS 3 (ibid.). Ces ensembles sont marqués
par  un  système de  production  essentiellement  Discoïde  mais  peuvent  intégrer  une  composante
Levallois plus ou moins importante, toujours en association avec des outillages où dominent les
racloirs suivis d’encoches et de denticulés, aux côtés de macro-outils caractéristiques (hachereaux,
bifaces).  Ce  techno-complexe  a  été  identifié  entre  l’espace  cantabrique  et  l’ouest  du  domaine
pyrénéen,  sans  solution  de  continuité  au-delà  du  cours  de  la  Garonne  (Thiébaut  et  al.,  2012 ;
Deschamps,  2014).  Les  résultats  présentés  au  cours  de  ce  travail  permettent  de  renforcer  la
perception de cette entité et de délimiter de fait différents espaces ou territoires palethnologiques.

Les recherches engagées et à venir sur l’aire d’étude permettront de mieux comprendre les
schémas d’occupation et d’inscription territoriale des sociétés néandertaliennes des Pyrénées et de
leurs abords. Il s’agira en ce sens de développer les pistes de réflexion sur la mobilité des groupes
au sein de l’espace montagnard et de renseigner plus avant leurs circulations tout au long des grands
bassins versants orohydrographiques. Le référencement et les descriptions toujours plus poussés des
roches siliceuses, la poursuite des travaux sur les comportements techniques des collectivités, leur
relation au vivant, la géomorphologie des paysages vécus et parcourus permettront d’atteindre à une
meilleure représentation des territoires pléistocènes de l’isthme pyrénéen. L’articulation des mondes
sociaux ainsi esquissés ne pourra s’exprimer sans nouveaux échanges de matières.
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Figure 87 : structuration spatiale et liens lithologiques au Paléolithique moyen récent autour de l’isthme pyrénéen.
1 Noisetier ; 2 Gatzarria ; 3 Abauntz ; 4 Camp de Prats ; 5 Maouhum ; 6 Bois de l’Hôpital ; ZL zones

lithologiques nord-aquitaines (Turq et al., 2017 ; A Haut-Agenais ; B Bergeracois ; C Crétacé supérieur).
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Résumé

Roches siliceuses et sociétés néandertaliennes des Pyrénées et de leurs abords : un retour aux sources

Le déplacement, le transport, l'échange : ces comportements et leur organisation ont toujours été au cœur
des  systèmes  socio-économiques  des  sociétés  humaines.  La  mobilité  constitue  une  thématique  de  recherche
privilégiée  en  préhistoire.  La  présente  recherche  s’articule  autour  de  l’étude  pétroarchéologique  et  techno-
économique d’assemblages lithiques pour appréhender les dynamiques spatiales mises en œuvre au Paléolithique
moyen récent en domaine pyrénéen.  Elle  documente le  plus largement possible les territoires  et  les relations
lithologiques pléistocènes grâce à des caractérisations fines de cortèges sédimentaires comme siliceux et par un
renouveau des  recherches  gîtologiques  de terrain.  Ce  travail  se  base  sur  l’analyse  de  six  sites  des  Pyrénées
françaises,  espagnoles  et  de  l’avant-pays  d’Aquitaine  qui  ont  livré  des  niveaux  d’occupation  principalement
rattachés au stade isotopique 3 : les grottes du Noisetier (Hautes-Pyrénées), de Gatzarria (Pyrénées-Atlantiques),
d’Abauntz (Navarre) et les sites de Camp de Prats (Pyrénées-Atlantiques), de Maouhum (Landes) et du Bois de
l’Hôpital (Tarn). L’analyse permet de confronter les modes d’approvisionnement et d'exploitation des ressources
et de comparer les comportements des groupes néandertaliens dans des milieux variés. Les résultats obtenus sont
mobilisés dans le cadre de comparaisons avec d’autres occupations attribuées aux phases récentes du Paléolithique
moyen dans les Pyrénées centrales, les Pyrénées occidentales et l’avant-pays d’Aquitaine méridionale. À l’issue
de ces comparaisons, les données sont croisées à celles issues d’autres corpus de l’aire méditerranéenne, du sud
des Pyrénées et de l’espace basco-cantabrique : cette recherche aboutit ainsi sur une première synthèse d’ordre
paléogéographique qui intéresse la période à l’échelle du domaine pyrénéen. Celle-ci met en évidence des zones
d’attrait, de passage et de césure qui orienteront les recherches à venir sur les sociétés néandertaliennes qui ont
parcouru l’isthme-montagne. 

Mots-clés : Socio-économie ; Pétroarchéologie ; Paléolithique moyen ; Mobilité ; Matières premières

Abstract

Siliceous rocks and Neanderthal societies in the Pyrenean area: back to the sources

Movement, transportation, exchange: these behaviours and their organization have always been at the
heart of the socio-economic systems of human societies. Mobility is a key research theme in prehistory. This work
is  based  on  a  petroarchaeological  and  techno-economic  study  of  lithic  assemblages  to  explore  the  spatial
dynamics of the Late Middle Palaeolithic in the Pyrenees. Pleistocene territories and lithological relationships
are  documented  as  extensively  as  possible,  thanks  to  detailed  characterization  of  sedimentary  and siliceous
assemblages and renewed field research. This work is based on the analysis of six archaeological sites in the
French and Spanish Pyrenees and in the Aquitaine foreland, which yielded layers that are mainly associated with
marine  isotopic  stage  3:  the  Noisetier  (Hautes-Pyrénées),  Gatzarria  (Pyrénées-Atlantiques)  and  Abauntz
(Navarre) caves, and the Camp de Prats (Pyrénées-Atlantiques), Maouhum (Landes) and Bois de l'Hôpital (Tarn)
sites.  These analyses allow us to  compare the ways in  which resources were acquired and exploited,  and to
compare the behaviour of Neanderthal groups in a variety of environments. The results obtained are used in
comparison with other occupations attributed to recent phases of the Middle Palaeolithic in the central Pyrenees,
the  western  Pyrenees  and  the  foreland  of  southern  Aquitaine.  Once  these  comparisons  are  done,  data  are
assembled with those from other corpus in  the Mediterranean area,  the southern Pyrenees and the Basque-
Cantabrian region: this research produces the first palaeogeographical synthesis for the period regarding the
Pyrenean domain. It highlights convergence areas, crossed areas and gaps which will guide future research into
the Neanderthal societies that crossed the Pyrenean isthmus. 

Keywords: Socio-economy ; Petroarchaeology  ; Middle Palaeolithic ; Mobility  ; Raw Materials


	Table des matières
	I. Introduction et problématique
	I.1. Cadre de lˇétude
	I.1.a. Géologie et gîtologie
	I.1.a.1. Dispositions géologiques
	I.1.a.2. Recherches gîtologiques

	I.1.b. Paléolithique moyen pyrénéen
	I.1.b.1. Bref historique
	I.1.b.2. Aperçu chronologique
	I.1.b.3. Approche culturelle


	I.2. Problématique
	I.2.a. Choix du corpus
	II.2.b. Choix des matières
	II.2.c. Organisation du mémoire


	II. Méthodologie
	II.1. Orientation générale
	II.2. Pétroarchéologie des silex l.s.
	II.2.a. Choix dˇanalyse
	II.2.b. Critères de caractérisation

	II.3. Constitution de référentiels
	II.4. Approche techno-économique

	III. Géoressources
	III.1. Compositions siliceuses
	III.2. Domaines minéraux
	III.2.a. Domaine des flyschs
	III.2.a.1. Silex de type Iholdy
	III.2.a.2. Silex de type Bidache
	III.2.a.3. Variétés du Béarn (Oloron-Bande dˇAsson)
	III.2.a.4. Silex de type Montgaillard-Hibarette
	III.2.a.5. Variétés méridionales (types Gaintxurizketa et Artxilondo)

	III.2.b. Domaine de plate-forme/bassin occidental
	III.2.b.1. Silex de type Salies-de-Béarn
	III.2.b.2. Silex de type Tercis
	III.2.b.3. Variétés de Chalosse
	III.2.b.4. Variétés méridionales

	III.2.c. Domaine continental/plate-forme sous-pyrénéen
	III.2.c.1. Variétés du Danien des Petites Pyrénées
	III.2.c.2. Silex de type Montsaunès-Ausseing
	III.2.c.3. Silex de type Paillon

	III.2.d. Domaine continental dˇAquitaine
	III.2.d.1. Silex l.€s. du Verdier
	III.2.d.2. Variétés occidentales (Aquitanien)


	III.3. Variabilité des faciès
	III.3.a. Silex à Lepidorbitoides (plate-forme aquitaine - Maastrichtien)
	III.3.a.1. Contexte
	III.3.a.2. Nouveaux acquis - Petites Pyrénées
	III.3.a.3. Nouveaux acquis - Avant-pays

	III.3.b. Silex de type Montgaillard-Hibarette


	IV. Études de cas
	IV.1. La grotte du Noisetier (Fréchet-Aure, Hautes-Pyrénées)
	IV.1.a. Contexte
	IV.1.b. Corpus
	IV.1.c. Caractérisations générales
	IV.1.c.1. Les silex des flyschs
	IV.1.c.2. Les silex de faciès pélagiques
	IV.1.c.3. Les silex de plate-forme carbonatée
	IV.1.c.4. Les silicites continentales

	IV.1.d. Synthèse des provenances

	IV.2. La grotte de Gatzarria (Ossas-Suhare, Pyrénées-Atlantiques)
	IV.2.a. Contexte
	IV.2.b. Corpus
	IV.2.c. Caractérisations générales
	IV.2.c.1. Les silex des flyschs
	IV.2.c.2. Les silex de faciès pélagiques
	IV.2.c.3. Les silex de plate-forme carbonatée
	IV.2.c.4. Les silicites continentales

	IV.2.d. Synthèse des provenances

	IV.3. La grotte dˇAbauntz (Arraitz-Orkin, Navarre)
	IV.3.a. Contexte
	IV.3.b. Corpus
	IV.3.c. Caractérisations générales
	IV.3.c.1. Les silex des flyschs
	IV.3.c.2. Les silex de plate-forme carbonatée

	IV.3.d. Synthèse des provenances

	IV.4. Le site de Camp de Prats (Bayonne, Pyrénées-Atlantiques)
	IV.4.a. Contexte

	IV.4.b. Corpus
	IV.4.c. Caractérisations générales
	IV.4.c.1. Les silex des flyschs
	IV.4.c.2. Les silex de faciès pélagiques
	IV.4.c.3. Les silex de plate-forme carbonatée
	IV.4.c.4. Les silicites continentales

	IV.4.d. Synthèse des provenances

	IV.5. Le site de Maouhum (Haut-Mauco, Landes)
	IV.5.a. Contexte
	IV.5.b. Corpus
	IV.5.c. Caractérisations générales
	IV.5.c.1. Les silex de plate-forme carbonatée
	IV.5.c.2. Les silex des formations pélagiques et de transition plate-forme/bassin
	IV.5.c.3. Les silex des flyschs
	IV.5.c.4. Les silicites continentales

	IV.5.d. Synthèse des provenances

	IV.6. Le site du Bois de lˇHôpital (Saint-Sulpice-la-Pointe, Tarn)
	IV.6.a. Contexte
	IV.6.b. Corpus
	IV.6.b.1. Les quartz et autres matériaux lithiques, hors silex
	IV.6.b.2. Les silex l.s.

	IV.6.c. Caractérisations générales
	IV.6.c.1. Caractérisation des quartz
	IV.6.c.2. Caractérisation des quartzites
	IV.6.c.3. Géoressources alluviales
	IV.6.c.4. Caractérisation des silex l.s.

	IV.6.d. Synthèse des provenances

	IV.7. Synthèse, pistes envisagées

	V. Comparaisons
	V.1. Groupe central nord-pyrénéen
	V.2. Groupe pyrénéo-aquitain occidental
	V.3. Groupe aquitain oriental

	VI. Discussion et ouvertures
	VI.1. Notion de mobilité, pistes interprétatives
	VI.2. Approches régionales, configurations spatiales

	VII. Conclusion
	Références bibliographiques
	Résumé
	Abstract

